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SUR  LA  MÉTHODE 
, LA  PLUS  PROPRE  A GUÉRIR 

LES  MALADIES  VÉNÉRIENNES, 

SOIT  RÉCENTES,  SOIT  INVÉTÉRÉES, 
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ouvrage  a paru  pour  la  première 
fois  en  1779  .*  il  s’ agis  s oit  d’y  prouver 
• combien  le  Ko  B ÂNTiSrPHiziTiQUE  est 
supérieur  à tous  les  autres  remèdes  par  son 
principe  et  par' ses  effets  pour  détruire  la 
maladie  qui  contrarie  le  plus  là  nature , 
puisqu'  elle  V attaque  dans  les  plaisirs  des - 
tinés  à conserver  le  genre  huxnain  : le  livre 
etoit  écrit  avec  cette  simplicité  de  style  qui 
caractérisé  une  réunion  d’ expériences  et 
de  faits  , et  il  plut  aux  gens  de  l’art  ; il 
partait  d’une  ame  pénétrée  dü  désir  de  ci- 
catriser une  des  plaies  les  plus  profondes 
de  l homme  civilisé , et  il  fut  accueilli  de 
tous  les  gens  de  bien.  Ce  succès , que  mcn 
peu  d habitude  dans  l’art  si  difficile  dJ  écrire 
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me  fais  oit  à peine  pressentir , m’engage 
aujourd’hui  à en  présenter  au  public  une 
nouvelle  édition  , revue  avec  plus  de  soin, 
et  qui  aurait  été  plus  complète  encore , si 
y avois  pu  me  permettre  d' employ  er  à éclai- 
rer mes  concitoyens  , un  temps  précieux 
que  je  destine  à les  guérir . 

Ztes  motifs  particuliers  m’ avaient  obli- 
gé, dans  V origine  , à présenter  mon  re- 
mède à la  Société  de  Médecine , sous  le 
nom  de  Laffecteur.  Aujourd’hui  que 
la  loi  ordonne  de  porter  son  nom  propre  , 
je  reprends  celui  de  mes  pères , et  je  si- 
gnerai à l’avenir , d'après  la  formule  indi- 
quée au  frontispice  de  cet  ouvrage  , 

fôOYVEA  u-laffecteür  , Médecin. 


RECHERCHES 


Sur  la  méthode  la  plus  propre  a guérir 
les  Maladies  Vénériennes  . 
foit  récentes  , foit  invétérées. 


A P £ i N e les  maladies  vénériennes  furent 
connues  en  Europe , qu’elles  fixèreht  l’at- 
tention des  gens  de  l’Art.  Les  Médecins 
furent  étonnés  , effrayés  même  de  leur 
caraûere  & de  la  violence  de  leurs  ra- 
vages, & comme  ils  ignoroient  la  nature 
du  mal,  ils  tentèrent  toutes  fortes  dé  re- 
ndes pour  le  combatt  e. 

Les  fudor  fiques  eurent , d’abotd /quel- 
ques fuccès;  on  découvrit,  enfoité  , les 
propriétés  du  mercure,  & les  premiers 
furent  prefqu’entiérement  abandonnés.  ' 
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2 Recherches  fur  la  gue'rifon 

Alors  les  Médecins  fe  livrèrent  à èles 

recherches  fur  la  nature  du  vice  vénérien, 

fur  celle  des  remedes  propres  à le  guérir , 
fur  la  maniéré  d’agir  particulière  au  mer- 
cure, enfin  fur  l’efficacité  ou  l’infuffifance 

de  tous  les  autres  moyens. 

Depuis  trois  cent  ans  le  zèle  des  gens  de 
PArt  ne  s’eft  pas  rallenti,  & cependant  on 
n’a  pu  fixer,  jufqu’à  préfent , ni  la  nature 
du  virus  vénérien,  ni  la  méthode  la  plus 
sûre  pour  le  détruire. 

Les  uns  croient  que  le  mercure  eft  le 
vrai  & le  feul  fpécifique  de  cette  maladie  ; 
ils  rejettent  tous  les  autres  remedes. 

Les  autres  ne  confeillent  que  les  végé- 
taux. , . . 

D'autres  , enfin,  veulent  combiner  le 

mercure  avec  les  végétaux. 

Mais  ce  qui  eft  plus  étrange  encore  , 
c’eft  le  peu  d’accord  qu’on  remarque  entre 
les  partifans  du  mercure  ; auffi , de  la  diver- 
fité  de  leurs  opinions  naît  une  infinité  e 
fyftêmes  & de  méthodes  qui  fe  contredi- 
rent mutuellement. 

Cependant  le  mercure  a réuni , depuis 
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long- temps , le  plus  grand  nombre  des 
fuffrages  > ce  qui  étonne  , fur-tout , quand 
on  confidere  les  cures  incomplettes  qu’il 
a opérées , les  accidens  qui  réfultent  de 
fon  adminiftration , les  inconvéniens  de 
fon  ufage , les  maux  qui  en  font  la  fuite  ; 

on  demande  pourquoi  les  Médecins 
n’ont  pas  déjà  proferit  ce  remede  infuffi- 
fant  & dangereux,  pour  lui  fubftituer  les 
remedes  végétaux. 

L’intérêt  des  malades  eft  d’autant  plus 
prefiant,  qu’en  attendant  que  les  Méde- 
cins s’éclairent  & fe  réunifient , la  maladie 
fe  propage  , fe  reproduit  fous  toutes  les 
formes,  renaît  à chaque  inftant  de  fes 
cendres , énerve  la  plus  vigoureufe  confti- 
mtion , &;  détruit  iufenfiblement  l’efpece. 

Les  recherches  qui  m’ont  occupé  e les 
occafïons  fréquentes  que  j’ai  eu  de  traiter 
ces  maladies  , m’ont  mis  à portée  de  re- 
courir à toutes  les  méthodes  , fuivant  les 
circonftances , d’en  comparer  les  effets , 
d’en  pefer  les  avantages  & les  inconvé- 
niens , enfin  de  choifir  celle  qui  m’a  paru 
la  plus  sûre. 


iÿ  Recherches  fur  la  guenforî 

Je  ne  parlerai  point  de  la  nature  du 
vice  vénérien  : cette  difeufiion  eft  étran- 
gère à mon  fujet;  je  me  bornerai  à l'exa- 
men des  remedes  qui  peuvent  le  guérir , &: 
je  ne  m'occuperai  particuliérement  que  des 
deûx  méthodes  principales  qui  ont  le  plus 
fixé  l'attention  des  Praticiens,  du  Mercure 
•&  des  Végétaux.  Je  ne  raifonnerai  point  ; 
je  m'appuierai  fur  les  faits;  l’obfervation 
fera  mon  guide,  les  ouvrages  des  Praticiens 
mon  flambeau,  &;  je  finirai  en  offrant  au 
Public  le  réfultat  de  mon  expérience. 

Au  tableau  des  différens  moyens  em- 
ployés jufqifici  contre  le  virus  vénérien  ,,  je 
joindrai  l’examen  fucceflif  des  avantages  ou 
des  inconvéniens  que  préfentent  le  mer- 
cure &;  les  fudorifiques  ; je  les  comparerai , 
j’en  fixerai  le  réfultat , je  terminerai  ces 
recherches  par  le  recueil  des  obfervations 
lesiplas  importantes,  fur-tout  parmi  celles 
qui  me  font  perfonUelles. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Tableau  des  moyens  proposés  & employés 
comme  anti-vénériens . 

I l n’eft  point,  pour  ainfi  dire , de  rcmede , 
employé  contre  le  mal  vénérien  , qui  n'ait 
eu  quelques  fuccès , 8c  par  conféquent  des 
partifans  ; on  en  a cherché  dans  les  trois  ré- 
gnés, parmi  les  animaux,les  végétaux  &:  les 
minéraux  ; les  Empyriques  en  ont  propofé 
un  grand  nombre  ; mais  quoiqu’ils  aient  fait 
unfecretde  leurcompofition,  on  fait  qu’ils 
rentrent  dans  une  de  ces  claiïcs  ; je  ferai 
ici  une  fimple  énumération  des  uns  8c 
des  autres. 


6 Recherches  fur  la  guèrif on 
CHAPITRE  premier. 

Régné  animal. 

O n a propofé  & employé  comme  anti- 
vénériens , le  lait , la  chair  8c  différentes 
parties  de  plulîeurs  animaux.  On  a vanté 
leurs  propriétés  dans  le  traitement  des  ma* 
ladies  vénériennes.  Un  Anonyme  français 
propofe  le  lait  de  femme , celui  de  chevre , 
celui  d’ânejffe.  Roncalle  recommande  auflï 
ce  dernier } Cardan  confeille  la  chair  de 
perdrix  ; Lan^oni  la  langue  de  ferpent  ; 
Benediâus , Almenar3  Rondelet , Plater  8c 
Varandal  affurent  que  la  chair  de  vipèrç 
eft  très-efficace.  Thebejius  ,Bartholin , Blan* 
card.  Lifter y Hermann , Hofmann  8c  plu- 
fieurs  autres  vantent  les  cantharides , 

Tous  ces  remedes  font  oubliés  depuis 
long-temps , excepté  le  lait  des  animaux 
8c  les  cantharides  ; le  premier  n’eft  cepen* 
dant  plus  employé  que  comme  remedc 
acceflbire,  foit  pour  préparer  au  traite- 


des  Maladies  Vénériennes'.  7 
ment,  foit  pour  modifier  l’a&ion  des  me- 
dicamens  néceffaires.  Quant  aux  cantha- 
rides , on  eft  furpris  quelles  aient  encore 
aujourd’hui  des  partifans , parmi  lefquels 
011  compte  quelques  Médecins  célébrés , 
puifque  ce  remede  eft  reconnu  dangereux 
dans  fes  effets , rarement  efficace , &:  que 
les  avantages  équivoques  quon  lui  at- 
tribue ne  peuvent  pas  être  mis  en  compa- 
raifon  avec  les  dangers  prefqu  affurés  de 
fon  adminiftration  \ M.  Carrere  (1)  en  a 
fait  un  tableau  effrayant , &:  je  doute  que 
déformais  un  Médecin  prudent  ôc  éclairé 
ofe  fe  permettre  l’emploi  d’un  remede  aufli 
redoutable. 

On  a propofé  depuis  peu  de  tems  les 
lézards  du  Mexique,  qu’on  croit  être  les 
mêmes  que  nos  anolis  ; mais  l’expérience 
n’a  point  confirmé  les  effets  qu’011  en  avoit 
annoncé. 


(1)  Additions  à la  Matière  médicale  de  Vend  ^ T.  I, 
pages  268 , 347,  & T.  II.  page  1 50. 
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Recherches  fur  la  gue'rifon 


CHAPITRE  II. 

Régné  minéral \ 


JL  E s fubftances  minérales  annoncées 
comme  fpécifiqucs  , an  moins  comme 
falutaires , dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  , font  encore  en  bien  plus 
grand  nombre  que  les  fu  b (la  ne  es  animales. 

Le  mercure  occupe  le  premier  rangj 
après  lui , viennent  l’antimoine  & (es  pré- 
parations *,  fuivent  enfin , quelques  autres 
fubftances  minérales  qui  ont  eu  auffi  leurs 
prôneurs. 

Alberti  6c  Kalflchmidt  ont  vanté  les  anti- 
moniaux en  général  ; Blancard  a préféré 
X antimoine  çrud  ; Majerne  , Goeckel  6c 
Fréd.  Hofrnann  ont  annoncé  les  proprié- 
tés de  X antimoine  diaphonique . Ce  der- 
nier y Juncker  y Ludolf  6c  Ritter  ont 
recommandé  la  teinture  acide  d’ antimoine^ 
Lojf  6c  Rebentroft  ont  loué  V huile  douce 
d’antimoine  ? que  Klaunig , Fred.  Hof* 
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mann , Buchner  6c  Tellgmann  ont  employée 
en  lui  affociant  une  poudre  abforbante. 

V antimoine  diaphonique  avec  Yéthiops 
minéral  a été  recommandé  par  Stief  6c 
BaJJîus , Y antimoine  crud  avec  la  pierre  ca- 
laminaire  par  Cramer,  6c  avec  Yéthiops  mi- 
néral 6c  un  abforbant  par  Langhans , le 
foufre  doré  d'antimoine  avec  üéthiop s minéral 
& un  abforbant  par  Buçhner  6c  Tellgmann . 

U or  réduit  en  poudre  très -fine  a été 
vanté  par  Lojf  6c  Rebentrofi , le  fafran  d'or 
par  Weisbaçh , les  préparations  de  cinabre 
par  Dolée , le  fel  marin  par  Petronio , Uar- 
fénic  par  Planifcampy  , qui  n’en  preferit 
pas  l’ufage  intérieurement  > mais  qtei  en 
recommande  l’application  , après  l’avoir 
diflous  dans  1’efprit-de-vin,  furies  paumes 
des  mains  6f  les  plantes  des  pieds.  Mat - 
thiole  6c  Poterius  annoncent  l’efficacité  du 
foufre  ; Stahl  6c  Thebejîus  ont  donné  le 
fuccin  en  fubftance  y fon  huile  a été  em- 
ployée par  Lobera , 6c  enfin  fon  infujîon 
réjîmufe  par  M.  Hajfelquifi . 


ta  Recherches  fur  la  gue'rifort 


CHAPITRE  III. 


Régné  végétal . 

X.E  règne  végétal  a été  le  plus  fécond 
en  refïburces  contre  te  mal  vénérien;  je 
renvoie  ( pour  éviter  tes  répétitions  ) 1e  dé- 
tail des  végétaux  qui  ont  été  employés  3c 
recommandés , à la  troifieme  Partie  de  ces 
Recherches  ; j’y  parlerai  des  préparations 
qu’on  en  a faites , de  leurs  combinaifons 
3c  des  fuccès  très- fréquents  qu’on  en  a 
obtenus  , lorfque  leur  adminiftration  a été 
dirigée  avec  difeernement. 


CHAPITRE  IV. 

Remedes  pris  dans  les  trôis  régnés  > 

& combinés  ensemble. 

Eclairés  par  les  obfervations  de  leurs 
prédéceffeurs,  quelques  Praticiens  ont  ef- 
fayé , par  la  réunion  de  plufieurs  fub- 
ftances , déjà  accréditées , de  leur  donner 
plus  d’adivité  ; ils  ont  donc  aflocié  des  vé- 
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gétaux  à des  minéraux  8c  à des  fubftances 
animales , 8c  ils  affurent  en  avoir  obtenu 
de  bons  effets.  On  connoît  le  mélange  de 
la  poudre  8c  du  Tel  de  vipère  avec  la  poudre 
de  la  racine  de  contra-hierva  8c  l’antimoine 
diaphorétique  par  Koehler , celui  du  cam- 
phre avec  le  bézoard  minéral  par  M.  du 
Monchau , la  combinaifon  du  camphre 
avec  les  pilules  de  duobus  de  la  Pharma- 
copée d’Edimbourg  par  Kej,  du  gui  de 
chêne  avec  la  falfepareille , l’antimoine 
crud  8c  la  pierre-ponce  en  décoftion  dans 
l’eau,  par  Morgagni  ; c’eft  le  même  remede 
que  Veau  ftibiée  de  Corfi  \ il  eft  nommé 
dans  le  Difpenfaire  de  Bologne  , décoSion 
de  Pomponace , 8c  Valfalva  en  fait  l’éloge. 

Benedi&us , Almenar , Rondelet , Plater , 
8c  Varandal  ont  vanté  les  préparations  offi- 
cinales compofées  de  fubftances  prifes  dans 
les  différens  régnés,  comme  Veau  théria- 
cale  vantée  par  BenediSus , Almenar , Ron- 
delet, Plater  8c  Varandal , 8c  la  thériaque 
prônée  par  Brant , Vella , BenediSi , Bro- 
card , Phrijîus  , Montanus  8c  plufieurs 
autres. 
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Recherches  fur  la  guèrifon 


CHAPITRE  V. 

Autres  moyens  particuliers . 

Plusieurs  Praticiens  ne  fe  font  pas 
contentés  des  remedes  qui,  adminiftrés  in- 
térieurement ou  extérieurement,  ont  en 
meme  temps  une  action  direde  fur  les 
folides  <5c  fur  la  mafle  des  fluides  ; ils  ont 
tenté  d’autres  moyens  qui , n’agiflant  ce- 
pendant que  fe.condairement  , tendent 
néanmoins  au  même  but.  Dans  cette 
cl  a (Te , on  a rangé  tous  ceux  qu’on  a cru 
propres  à provoquer  les  fueurs. 

Tels  font  l’exercice  violent  & répété , 
les  bains  chauds,  les  bains  de  vapeur,  les 
bains  de  fumier , l’immerfion  dans  les  la- 
trines , Pexpofition  à l’ardeur  vive  & fou- 
tenue  des  rayons  du  foleil. 

Je  renvoie  les  détails  relatifs  à ces  dif- 
férais moyens  à la  troifieme  Partie  de  cet 
ouvrage  où  je  m’en  occuperai,  en  parlant 
des  fudorifiques  5 mais  je  ne  puis  m’em- 
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pêcher  cTobferver  ici  en  paffarït,  que  Vau- 
loué  a été  jufqu’à  prétendre  que  la  cafîra- 
tion  eft  un  remede  efficace  contre  les  ma- 
ladies vénériennes , &:  que  W.  Wedel  de 
Low  ont  affuré  la  même  chofe  de  la  trans- 
fujion . 


CHAPITRE  VI. 

Remedes  empyriques . 

Les  Empyriques  ont  préfenté  tour-, à - 
tour  une  fouie  de  remedes  contre  les  mala- 
dies vénériennes.  La  plupart  n’ont  été  que 
des  préparations  mercurielles , fouvent  déjà 
connues , mafquées  de  déguifées  fous  des 
noms  nouveaux,  tels  font. 

La  préparation  de  Reynal  dans  laquelle 
on  a prétendu  corriger  le  mercure  avec  le 
turbith. 

Le  précipité  polaire  de  Gervaife  Ucay , qui 
cft  une  combinaifon  de  l’or  avec  le  mer- 
cure révivifié  du  cinabre. 

La  panacée  de  la  Brune , dont  le  fublimé 


14  Rechercher  fur  la  guenfott 
corrofif  fait  la  bafe  ; c’eft  la  même  que  la 
poudre  de  (J  ode  me a ux » 

La  tifane  de  Callac,  qui  eft  une  décoction 
de  falfepareille  & de  féné,  faturée  de  mer* 
cure. 

Vejjence  mercurielle  dont  Charras  nous 
a tranfmis  la  defeription  ; c’eft  un  mélange 
de  mercure  & d’acide  nitreux. 

Le  mercure  diaphonique  ; il  y en  a eu 
plufieurs  préparations;  elles  ont  été  autant 
de  diflolutions  de  mercure  dans  l’acide 
nitreux  uni  à d’autres  métaux. 

Le  laudanum  minéral  ; c’eft  le  mercure 
uni  'a  l’acide  du  fel. 

La  manne  de  mercure , qui  eft  le  préci- 
pité blanc. 

Les  fleurs  de  mercure  de  Vigier,  qui  dif- 
fèrent peu  du  précipité  blanc. 

Les  lavemens  anti-vénériens  de  Royer  , 
de  Lafont,  de  Ferran,  qu’on  dit  être  une 

préparation  de  mercure  avec  l’acide  du  fel 
marin, par  conféquent  le  fublimé corrofif. 

Les  dragées  de  Keyfer9  faites  avec  le  mer- 
cure difious  dans  l’acide  végétal,  & réduit 
fous  forme  faline  avec  l’addition  d’une 
petite  portion  de  terre  martiale. 
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Le  fyrop  mercuriel  de  Bellet , qui  eft  une 
Iblution  de  mercure  dans  i’acide  nitreux. 

La  poudre  médicamenteuse  de  Goderneaux; 
c’eft  un  précipité  mercuriel  très-aûif 
très-violent,  que  JVL  Carrere  appelle  un 
remede  féroce  qui  peut  devenir  cauftique  & 
avoir  des  fuites  funefles  (1). 

A ceux-ci  on  peut  joindre  la  panacée  de 
Lavigne , le  remede  de  Panenc } les  prépa- 
rations de  Nicole  9 de  Duvicq , de  Paftel , 
de  Fellerin , l’onguent  mercuriel  de  Torrès , 
le  mercure  préparé  de  Mauflatre  & Que - 
renet , l’effence  d 'Ari^arra , la  teinture  anti- 
vénérienne  de  VTincklery  l’effence  mercu- 
rielle helvétique  de  Langhans , l’eau  anti- 
vénérienne de  Quertan  &;  Audoucet , l’eau 
de  falubrité,  le  nedar  de  Cythere,le  cho- 
colat anti-vénérien  de  Lefebvre  de  Saint- - 
lldephont , &c.  &:c.  &x. 

On  a auffi  annoncé  plufieurs  prépara- 
tions végétales  fans  addition  de  mercure, 
comme  la  tifane  de  Fels , le  fyrop  anti- 


(1)  Additions  à la  Matière  médicale  de  VeneL  tom,  2* 
PaS*  354- 
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il  6 Recherches  fur  la  guenfort 
vénérien  de  Velnos , la  panacée  végétale 
&;dépurative  du  fangde  Voy/ïn,h  tifane 
caraïbe , le  remede  végétai  anti  - vénérien 
à'Agirony , le  pain  anti-vénérien , &c.  &c. 

Tous  ces  remedes  ont  été  préconifés 
avec  affurance  ; ils  ont  fait  fucceffivement 
leurs  réputations  les  uns  aux  dépens  des 
autres,  &c  ils  ont  fini  par  être  oubliés, 
comme  ils  le  méritaient* 
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DEUXIEME  PARTIE,  j 

Du  Mercure . 

L e mercure,  fi  fouvent , fi  conftamment 
employé  contre  les  maladies  vénériennes 
a eu  un  très-grand  nombre  de  partifans 
& beaucoup  de  détracteurs  ; auflt  Tes  fUC- 
ces  ont-ils  été  contrebalancés  par  les  effets 
es  p us  fâcheux.  Cè  remede  exige  donc 
que  fen  falfe  un  examen  particulier. 


chapitre  premier. 

■Üe  l ufage  du  Mercure. 

On  a beaucoup  varié  fur  la  maniéré  1 
plus  efficace  & la  moins  dangereufe  d’ad 
mimftrer  le  mercure. 

Les  uns  fc  font  bornés  à preferire  foi 
Ufage  extérieur. 

Les  autres  rom  profeti,  po„r  ne 
re  que  fon  ufage  intérieur. 
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Que  de  volumes  écrits  qui  ne  tendent 
qu’à  décrier  l’une  ou  l’autre  de  ces  métho- 
des, fuivant  le  fyftême  que  leurs  auteurs 
a voient  adopté  ! 

Encore,  fi  ons’étoit  borné  à défendre 
ou  combattre  Amplement  l’ufage  intérieur 
ou  extérieur  du  mercure  ; mais  chaque  pra- 
ticien avoit  une  pratique  particulière  pour 
radminiftrer,&  un  régime  à part  pour  en 
féconder  les  effets  ou  pour  en  arrêter  le* 
dangers. 

Au  milieu  de  cette  foülc  d’opinions , 
toutes  oppofées,  même  parmi  les  partifans 
d’une  même  méthode , quel  eft  l’homme 
fenfé  qui  ofera  prendre  un  parti  > 

Article  premier. 

De  l’ufage  extérieur  du  Mercure. 

Des  Médecins  on  preferit  le  mercure 
en  fumigations  , d’autres  en  lotions  , 
quelques-uns  l'ont  préféré  en  emplâtres  , 
pluficurs  l’ont  recommandé  en  bains,  & 
le  plus  grand  nombre  en  fripions,  Sc 
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ceux-ci  ont  auflî  varié  fur  la  maniéré  de 
les  employer» 

i°»  Les  fumigations  ont  été  mifes  en 
Ufage  dans  le  fiècle  même  de  l'apparition 
des  maladies  Vénériennes  en  Europe  » 
elles  ont  eu  quelque  vogué,  & font  tom* 
bées  dans  le  difcrédit  : on  a cherché , de 
temps  en  temps  , à les  renouvclier , même 
de  nos  jours  > mais , généralement  cette 
méthode  a été  peu  füivie. 

On  prépare  les  fumigations  avec  îc 
mercure  éteint  dans  la  falive  ou  la  théré- 
bentine  , avec  le  fublimé  corrofif , avec 
un  cinabre  mercuriel , qu’on  aflbcie  avec 
des  corps  gras  pour  fournit  une  Vapeur 
ou  fumée  , lorfqu’on  les  jette  fur  des 
charbons  ardents. 

Elles  ont  été  recommandées  par  <An ge 
Êologninus ,,  Cataneus  9 Majfa  9 Rondelet  $ 
F ail o p io  9 M.  Lalouette , &c. 

a°.  On  a propofé  des  bains  mercuriels , 
c’eft-à-dire , des  bains  d’eau  dans  laquelle 
on  auroit  éteint  du  mercure  ou  fait  dif- 
foudre  quelque  préparation  mercurielle 
mais  ce  moyen  n’a  point  été  accueilli. 

B» 
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3°.  Les  io tiens  mercurielles  ont  eu  un 
Tplus  grand  Nombre  de  partifans.  On  les 
préparoit  avec  une  diffolution  de  fublimé 
corrofif,  dans  une  certaine  quantité  d eaux 
diftillées;  on  en  frotoit  une,  deux  &:  même 
trois  fois  par  jour , tout  le  corps  des  mala- 
des, à l’exception  de  la  tête,  de  la  poitrine 
6c  de  reftorriac.  Billichius  , Hartmann  , 
Blancard  , Turquet  de  Mayerne  , Plater 
en  ont  vanté  les  fuccès  j Turquet  les  em- 
ployoit  en  pédiluve , & Plater  y ajoutoit 
VarTénic.  Ce  remede  n’eft  plus  en  ufage 
aujourd’hui. 

4°.  Le  mercure , fous  forme  d’emplâtre 
ou  de  cérat , a été  adminiftré  par  Bolognini 
6c  Jean  de  Vigo.  On  mêloit  du  mercure 
éteint  avec  de  la  graiffe  6c  de  la  cire,  on 
lui  donnoit  la  confiftance  néceflaire  ; on 
fappliquoit  fur  quelques  parties  du  corps, 
quelquefois  fur  toutes,  à l’exception  de 
la  tête  , de  la  poitrine  6c  du  ventre  ; on 
l’y  laiffoit  jufques  à ce  qu’il  parût  quel- 
ques marques  de  falivation.  Cette  méthode 
eft  oubliée  ; il  ne  nous  en  refte  que  l’em- 
plâtre de  vigo  cum  mercurio , employé 
comme  fondant. 
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J®.  Le  mercure  préparé  fous  la  forme 
d’onguent  , adminiftré  en  frictions , eft 
le  moyen  le  plus  généralement  adopté 
par  les  partifans  de  l’ufage  extérieur  de 
ce  médicament.  Pour  faire  cet  onguent , 
on  mêle  le  mercure  éteint  avec  une  cer- 
taine quantité  de  graillé  ; enfuite  on  en 
frotte  allez  long-temps  & allez  fortement 
différentes  parties  du  corps,  pour  l’intro- 
duire dans  le  tiffu  de  la  peau  ; mais  .les 
praticiens  ont  beaucoup  varié tant  dans 
la  préparation , que  dans  l’emploi  de  ce 


remède. 

Les  uns  ont  voulu  que  cet  onguent  fût 
fait  avec  parties  égales  de  graille  & de 
mercure. 

D’autres  avec  deux  tiers  de  mercure, 
un  tiers  de  graiffe, 

Plulïeurs,  enfin,  avec  un  tiers  ou  ur* 
quart  de  mercure  feulement. 

Les  uns  ont  cru  qu’on  devoir  préparer 
ce  mélange  fans  aucune  addition. 


D’autres  ont  prétendu  modifier,  l’aéli- 
vité  du  mercure»  ou  corriger  fes  mau- 
vaifes  qualités , en  y ajoutant  d’autres  fubf-  " 
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tarfces,  comme  le  beurre,  certaines  huiles 
différentes  plantes , dés  aromates,  le  maftîc, 
l’âloès , le  foufre , le  camphre , 8cc, 

Plufieurs,perfuadés  que  la  falivation  étoit 
Inutile  8c  fouvent  dangereufe , ont  voulu 
éloigner  & modérer  les  dofes  de  l’on* 
guent  mercuriel  , pour  empêcher  fon 
aftion  fur  les  glandes  falivaires  ; ç’efi  ce 
qu’on  a nommé  méthode  par  extinSion. 

Enfin , ceux  qui  ont  cru  que  le  mercure 
né*  guérit  qü’autant  qu’il  excite  la  faliva- 
tion , Vont  admiriiftré  à des  dofes  allez 
fortes  & affez  rapprochées  pour  qu’il  pro- 
curât une  inflammation  dans  la  bouche 
& provoquât  le  ptyalifme  ; mais  les  uns 
8c  les  autres  ont  Varié  dans  leurs  fyftêmcs} 
ceux  qui  regardent  une  falivation  modérée 
comme  fuffifante , cherchent  à la  contenir 
dans  des  bornes  affez  çirconferites;  les  au* 
très , au  contraire  , perfuadés  quelle  eft 
infuffifante,  la  pouffent  k on  degré  cou- 
fidérable. 

J expoferai  à la  fin  de  l’article  fuivant 
les  conféquences  inquiétantes  d’une  fi 
grande  diverûté  d’opiniôns  relativement 
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à l’adminiftration  extérieure  du  mercure. 

A R.  T I CLE  IL 

De  l'ufage  intérieur  du  Mercure. 

Qn  a préparé  de  tant  de  maniérés  le 
mercure  deftiné  à l’ufage  intérieur , que , 
les  détailler  toutes,  feroitune  tâche  péni- 
ble. 

Les  différents  précipités , l’arcane  co* 
rallin , le  mercure  calciné  par  une  longue 
chaleur  fans  aucune  addition  ont  été  pré- 
fentés  comme  des  moyens  efficaces , infail- 
libles même. 

Hom  , Hundertmarck , Albini , Berg- 
mann  ont  donné  le  mercure  en  poudre,  i 

trituré  avec  le  fucrée. 

W.  CV  Hofmann , en  décodion  dans  le 
lait.  •;  * 

D’autres  l’ont  uni  à des  purgatifs , fous 
différentes  formes;  ce  qui  a donné  lieu 
à une  multiplicité  de  pilules. 

On  l’a  combiné  avec  des  feîs  , on  l’a 
fait  diffoudre  dans  l’eau  &c  refprit  de  yin 
avec  l’addition  du  fel  ammoniac , comme 

B 4 à 
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te  ~ Comte  de  fa  Xdàraye.  On  l’a  donné  fan*, 
mélange  de  Yels,  avec  l’addidon  feule- 
ment de  certaines  fubftances  dans  lef- 
quelles  on  a cru  qu’il  pouvoit  être  afiez 
divifé  pour  pénétrer  dans  le  fang  ; Tur- 
quet  de  Mayerne , Riviere , Stahl,  Feinler, 
Ranchin  } Colle , W^eickard , Albini , Horn , 
Braun,  &c.  étoient  de  ce  fentiment. 

; ■ 'I  j " . . ' » 

Lentilius  l’a  mêlé  avec  le  bézoard , 
Plummer  avec  le  foufre  doré  d’antimoine, 
Key$c  Hermann  ayée  le  camphre,  &c. 

- Severinus , Quercetan,  Agricole  ,GraJf* 
Xudolff  Vont  joint;  aux  alkalis* 

Penoty  Hunt^er  , Henckel , Marggraff  v 
Brajfàvola  , Luijîhi  , Keyfêr  y fir  , aux 
acides  végétaux, 

Crollius  y Pott  y Cæfalpin  , Sennert  , 
C&W' , Monavius  , Hartmann  , Hôrftius  x 
Jonfton  y SanSorius  , Zfa/72 , 6c  , à 

l’acide  vitriolique. 

Holland , Rangon  , Blondus  , Matthiole , 
Alca^ar,  Platery  Zwôlfert , Bovins , Planifr 
campy7  M.  B . Valentin , Harvey y Bellety  &c , 
à l’acide  nitreux. 
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Menghinus , Caneftrini  , Plenck , Kcempf 
l’ont  traité  par  extinftion  dans  une  fubf- 
tance  gommeufe  ; Boy  le , Rolfinck,  Hun» 
dertmarck  , Mangold , ICz/A/z  par  fimple 
trituration  ; quelques-uns,  par  la  précipi- 
tation , quelques  autres  par  la  fublimatiôn. 
Les  citations  pourroient  être  ici  très-mul- 
tipliées,  ces  deux  demieres  méthodes  ayant 
réuni  un  grand  nombre  de  partifans. 

Le  fublimé  corrofif  eft  aujourd’hui  la 
préparation  le  plus  généralement  employée 
intérieurement  y fon  ufage,  quoique  très- 
ancien  , oublié  ou  négligé , a été  renou- 
vellé  de  nos  jours  par  M.  Van-Swieten> 
d’après  M.  Sanchez  qui  l’a  voit  informé  de 
fes  fuccès  en  Ruilie  j mais  en  adoptant  ce 
xemèdç , on  s’eft  écarté  du  régime  recom- 
mandé par  M.  S anche Ce  médecin  affure 
qu’on  n’en  obtient  des  fuccès  en  Ruflie,» 
qu’avec  l’addition  des  bains  de  vapeur,  & 
qu’il  ne  lui  a réuffi  en  France,  que  lorf- 
qu’il  a foutenu  les  fueurs  par  la  chaleur 
uniforme  6c  continuée  de  l’athmofphère. 
Ceux  au  contraire  , qui  adminiftrent  le 
fubîimé  corrofif , n’ont  aucun  égard , a 
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ccttc  précaution  fi  févérement  recom- 
mandée par  M.  Sanche\ , & permettent 
à leurs  malades  de  s’expofér  à toutes  les 
intempéries  des  faifons.  Enfin  les  partifans 
de  ce  remede  l’adminiftrent  diverfement, 
les  uns  fous  forme  folide , les  autres  fous 
forme  liquide  : les  uns  le  font  diffoudre 
dans  une  liqueur  fpiritueufe,  les  autres 
dans  une  liqueur  Amplement  aqueufe. 

La  variété  de  do&rine , d’opinions , de 
pratique,  de  préparations,  eft  donc  la 
mëm^pour  i’ufage  intérieur  du  mercure, 
que  pour  fon  adminiftration  extérieure. 
Il  en  réfulte  une  incertitude  décourageante 
pour  le  praticien  &:  défefpérante  pour  le 
malade.  Cette  incertitude  porte  encore 
fur  l’efficacité  du  remède , fur  les  ffets 
qu’il  doit  produire,  ôc  fur  les  avantages 
qu’on  doit  en  attendre.  Les  hommes,  en 
effet , fe  réunifient  difficilement  lorfqu’ils 
s’occupent  d’une  étude  &:  d’une  recher* 
che  problématiques  ; cette  réflexion  eft 
confirmée  par  les  effets  les  plus  ordinaires 
du  mercure,  qui  démontrent  fon  infidélité 
& les  dangers  de  fon  adminiftration.  Les 
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détails  dans  lcfqucls  je  vais  entrer  le  prou* 
veront  évidemment. 
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CHAPITRE  II. 

Ineonvêniens  du  Mercure . 

L E mercure  guérit  quelquefois , c’eft  une 
vérité  : mais  il  ne  guérit  pas  toujours  j il 
eft  donc  un  remède  infuffifant. 

Il  eft  trop  aélif , ou  il  eft  fans  aftion  ; 
on  ne  peut  prefque  jamais  compter  fur 
fes  effets;  il  eft  donc  un  remède  infidèle. 
Il  produit  fouvent  les  accidents  les 
plus  graves , 6c  laifie  après  lui  les  fuites  les 
plus  fâcheufes,  d’où  naiffent  fréquemment 
des  maladies  opiniâtres  , douloureufes  , 
terminées  quelquefois  par  la  mort  ; il 
eft  donc  , enfin , un  remède  dangereux. 

Ces  trois  aflcrtions  font  le  réfultat  de 
l’expérience;  je  vais  les  prouver  par  Tau* 
torité  6c  par  l’obfervation, 


Recherches  fur  la  guèrifon  .. 

i 

Article  premier. 

Insuffisance  du  Mercure. 

‘ ' v * ~ # 

Tous  les  écrits  des  praticiens  parlent  de 
cures  manquées  par  le  mercure,  de  mala- 
dies vénériennes  qui  ont  réfifté  plufieurs 
fois  afon  aftion,  qui  lui  ont  même  réfifté 
toujours,  &:  qui  n’ont  cédé  qu’aux  fudo- 
rifiques.  Ils  parlent  auffi  de  fymptômes 
palliés  par  le  mercure  &:  qui  ont  reparu 
dans  la  fuite  avec  une  intenfité  plus  a&ive 
ôc  plus  allarmante.  Cette  Mérité  n’eft  point 
contéftéé  ; les  partifans  du  mercure  ne 
peuvent  s’empêcher  d’en  convenir. 

Les  autorités  ne  me  manqueroient  pas 
ici  pour  appuyer  des  faits  avoués  de  tout 
le  monde  ; je  me  difpenfe  donc  de  les 
faire  valoir  ; je  m’en  prévaudrai  cepen- 
dant -,  plus  d’une  fois,  dans  le  cours  de 
cet  ohvrage , fur -tout  à l’article  troi- 
fïeme  de  ce  Chapitre;  on  peut  faire  ici 
l’application  de  ce  qu’on  y lira  à ce  fujet. 
Les  preuves  que  je  vais  donner  de  l’infî- 
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délité  du  mercure , ajouterons  à celles  qui 
êxiftent  déjà  de  fon  infuffifance. 

Article  IL 

Infidélité^  du  Mercure. 

Tout  eft  incertitude  dans  l’adminif- 
tration  du  mercure  \ elle  porte  fur  trois 
objets  importants. 

Sur  la  quantité  qui  s’en  introduit  dans 
le  corps  3c  qui  y féjourne. 

Sur  la  manière  dont  il  exerce  fon  ad| 
tion. 

Sur  les  effets  qu’il  produit. 

i°.  On  ne  peut  jamais  connoître  la 
quantité  de  mercure  qui  s’introduit  dans 
le  corps , de  quelque  manière  qu’on  l’ad- 
miniftre. 

En  friélions , il  en  refte  fur  les  mains 
de  celui  qui  les  donne , fur  la  peau  3c 
fur  le  linge  du  malade.  Cette  quantité 
perdue  ne  peut  être  évaluée  ; elle  eft  pro- 
portionnée au  degré  d’atténuation  du  mer- 
cure, à la  dîfpofition  plus  ou  moins  lâche 
de  ia  peau , à l’adreffe  3c  Na  l’attention  de 
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celui  qui  donne  les  friétions  $ c’eft  üri 
des  principaux  motifs  qui  ont  décidé  M* 
van  - Swieten  à proferire  cette  méthode , 
qu’il  affure  n’avoir  jamais  employée  (i)* 

Les  préparations  mercurielles  deftinées 
à l’ufage  intérieur,  celles  même  qu’on 
adminiftre  fous  la  forme  de  lavemens,  ne 
font  pas  plus  sûres  , à cet  égard , que  les 
friétions  ; leur  poids  les  précipite  ôc  les 
entraine  vers  les  parties  inférieures  ; il 
n’en  pafle  qu’une  portion  dans  le  fang; 
le  refte  fort  avec  les  évacuations  aivines* 
U eft  donc  impoffible  d’évaluer  la  quan- 
tité du  remède  qui  pénétre  dans  les  vaif- 
féaux  chyleux  ôc  celle  qu’entraînent  les 
matières  fécales  qui  en  font  toujours  plus 
ou  moins  chargées , ce  qu’on  connoît  par 
la  couleur  noire  plus  ou  moins  foncée  des 
excréments. 

La  liqueur  qui  fait  la  bafe  des  lavements 
& qui  contient  la  préparation  mercurielle  % 
fort  également  du  corps  plus  ou  moins 


(i)  Comment . in  Boerh , Aph.  de  eognofe.  fi*  cur.  morb+ 
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promptement  fuivant  la  difpofition  du 
fujet,  le  degré  de  diftenîion  ëc  celui  d’ir- 
ritation qu’elle  communique  aux  inteftîns* 
Ces  circonftances  accidentelles  éprouvent 
des  variations.  Il  eft  impoflible  d'évaluer 
la  quantité  de  mercure  que  cette  liqueur 
ramene  au  dehors  avec  elle  , ni  celle 
qu’elle  laifTe  dans  le  canal  inteftinaL 
Cette  dernière  portion  ne  pafle  pas  même 
toute  entière  dans  le  fang , puifqu’il  eft 
démontré  qu’il  s’en  mêle  encore  une 
partie  avec  les  excréments. 

De  plus , le  mercure  qui  eft  entré  dans 
le  corps , en  fort-il  tout  entier  > peut-on 
évaluer  la  portion  qui  en  refte  > il  en 
refte  , en  effet , comme  le  prouve  robfër- 
vation.  De  - là  viennent  les  tremblemens 
qui  fuccédent  quelquefois  à ces  traite- 
mens , les  falivations  tardives  qui  fe  mani- 
feftent  long -temps  après  qu’ils  ont  été 
terminés;  j’en  rapporterai  les  preuves  dans 
l’article  fuivant,  & j’indiquerai,  en  même 
temps , les  maux  qui  en  rélultent. 

L’aftion  du  mercure  eft  incertaine. 
On  ne  peut  jamais  s’affurer  de  la  maniéré 
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dont  elle  fe  fera  , de  la  partie  fur  laquelle 
elle  fe  portera , de  l’énergie  avec  laquelle 
elle  s’exercera.  On  ne  connoît  pas  mieux 
les  moyens  d’en  arrêter  les  effets,  s’ils  font 
trop  violents» 

Lorfqu’il  porte  vers  la  bouche  avec  trop 
de  violence , des  Médecins  confeillent  les 
purgatifs  ; mais  l’expérience  nous  apprend 
qu’ils  font  infuffifants*  M.  Sanche\  pré- 
féré , dans  cette  circonftance , les  remèdes 
qui  provoquent  les  fueurs  ; j’ai  cependant 
vu  des  malades  qui  fuoient  abondam- 
ment 8c  dont  , néanmoins  , la  bouche 
étoit  très-enflammée  par  l’aftion  du  mer- 
cure. 

Lorfqu’il  agit  fur  les  nerfs , on  preferit 
les  bains  , le  lait , les  adouciffants  , les 
délayants  -,  mais  l’effet  de  ces  remèdes  eft 
auflï  lent , qu’incertain. 

Lorfqu’il  occafionne  des  hémorragies  , 
des  dyflenteries,  &:c,  &;c.  on  n’a  de  reffources 
que  dans  les  remedes  généraux , qui  fou- 
vent  font  fans  effet, ou  qui  n’en  produifent 
qu’avec  une  lenteur  qui  laiffe  au  mercure, 
le  temps  de  faire  fes  ravages.  Aulli  cff-ce , 

avec 
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avec  raifon,  que  M.  van-S wieten  a dit, 
comme  un  fait  inconteilable  , qu’il  n’efl 
pas  aifé  de  contenir  le  mercure  lorfqu’ii 
devient  trop  a&if  (1). 

Il  n’y  a point  d’uniformité  dans  fes  effets 
chez  les  malades  d’une  conftitution  à peu 
près  femblable  , & dans  les  mêmes  cir- 
confiances  (2.)  \ car  nous  voyons  tous  les 
jours  des  fu jets  également  robuftcsêe  vigou- 
reux bien  différemment  affeétéspar  le  mer- 
cure fans  qu’on  pi  iffe  foupçonner  la  caufe 
de  cette  différence.  Chez  les  uns,  la  plus 
petitcdofe  excfte  une  falivation abondante, 
tandis  que  chez  les  autres  la  même  dofe, 
ou  même  une  dofe  plus  forte  ne  fait  pas 
h plus  légère  impreffîon  fur  la  bouche.  Il 
irrite  les  nerfs  des  uns,  leur  procure  des 
fpafmes  , affefte  leur  eftomac  , leur  poi- 
trine , leur  tête  , tandis  que  les  autres 
n’éprouvent  aucune  incommodité  d’une 


(1)  Ouvrage  déjà  cité  ci-deffus,  pag.  509. 

(2)  Je  ne  pale  pas  des  nuances  relatives  aux  diÆe-; 
rens  degrés  de  fenfibiiité  qu’on  rencontre  chez  cer- 
tains individus. 
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do fe  égale  ou  même  plus  confidérable. 

Le  mercure  affede  indifféremment  tou- 
tes les  parties  du  corps , 6c  nous  ne  pou- 
vons reconnoître  à aucun  ligne  celles  qui 
en  éprouveront  l’impreflion.  Tantôt  il 
attaque  dans  fes  ravages  la  bouche  , les 
yeux  , le  cerveau  ; tantôt  il  ébranle  le 
fyftême  nerveux  , il  ulcère  les  poumons , 
les  vifcères  du  bas-ventre  ; certains  malades 
éprouvent  des  fymptômes  de  tenfion  6c 
d’éréthifmc , tandis  qu’on  remarque  chez 
quelques  autres  des  accidents  qui  pré- 
fentent  les  caraderes  de  l’atonie  6c  de 
l’affai  fie  ment. 

Enfin,  fon  adion  furies  fluides  eft  encore 
un  problème;  le  plus  grand  nombre  des 
praticiens  penfe  qu’il  divife  les  humeurs 
6c  les  rend  plus  coulantes;  cependant  M. 
Sanche % a fait  remarquer  que  le  fang  d’un 
malacte  qui  éprouve  ou  vient  d’éprouver 
Une  falivation  , eft  enflammé  , épais  6c 
couvert  d’une  croûte  inflammatoire  (i), 
ce  qui  eft  bien  oppofé  aux  effets  de  la 


(i)  Obferyatwns  fur  les  maladies  yen.  pag.  95. 
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propriété  incifive  qu’on  attribue  au  mer- 
cure. 

3°. Quant  aux  effets  du  mercure,  y a-t-il 
un  feul  praticien  qui  ofe  répondre  de 
ceux  qu’il  produira  &c  des  fuites  qui  en 
réfui  feront?  Y en  a-t-il  un  feul  qui  foit 
certain  d’empêcher  la  falivation,  &:  qui 
puifle  fe  flatter  d’arrêter  cet  accident  lorf* 
qu’il  s’eft  manifefté  ? Ne  voyons  - nous 
pas  les  plus  petites  dofes  de  mercure 
produire  cet  effet  , malgré  les  précau- 
tions les  plus  attentives  ? Ne  voyons- 
nous  point  cet  accident  réfifter  pendant 
longtcms  à tous  les  fecours  de  l’art  ? 

Le  témoignage  des  praticiens  efl:  uni- 
forme a cet  égard  ; à peine  en  trou- 
veroit-on  quelqu’un  qui  osât  révoquer  en 
doute  des  faits  aufli  connus.  « Il  y a , dit 
» M.  Vigarous , des  tempéraments  fi  irri- 
35  tables  que  les  plus  légères  friftions  , 
^3  que  la  plus  petite  dofe  de  mercure 
33  leur  enflamment  la  bouche  Ôc  produi- 
33  fent  des  falivations  abondantes . . . . ^ . 
33  Quelques  foins  qu’on  fe  donne  , en 
» adminiftrant  le  mercure,  quelques  peti- 
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>5  tes  que  foient  les  dofes  dont  on  forme 
» chaque  friction , quelque  foit  l'intervalle 
» qu’on  met  d’une  friétion  à l’autre , on 
>9  voit  fréquemment  que  les  quatre  ou 
« cinq  premières  produifent  des  faliva- 
« tions  abondantes  (i)  ». 

L’afièrtion  de  M.  Svediaur  eft  encore 
plus  concluante.  « Dans  beaucoup  de 
39  cas  , c’eft  une  chofe  plus  facile  à dire 
» qu’à  exécuter,  que  d’arrêter  ou  même 
39  de  modérer  la  falivation , lorfqu’elle  eft 
39  une  fois  établie  \ il  eft  fouvent  tout-à- 
39  fait  hors  de  notre  pouvoir  d’y  parvenir, 
» &c  c’eft  encore  un  des  grands  Defi- 
33  derata  en  Médecine,  de  connoître  un 
93  remède  fpécifique  qui  produife  cet 
93  effet  ; nous  avons  fi  peu  de  puiffance 
33  à cet  égard  , que  j’ai  vu  , plus  d’une 
33  fois , des  malades  que  la  falivation  a 
33  tués  en  épuifant  leurs  forces , fans  qu’on 
>3  ait  pu  la  diminuer  ou  l’arrêter  par  quel- 
33  que  remède  que  ce  pût-être  (2)  33. 


(1)  Obferv.  & Remarq,  fur  la  compile . des  fympt.  vén: 
avec  d'autres  virus  3 pag.  18  & 22. 

(2)  Obferv.  fur  les  maladies  vén . pag.  286- 
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Quel  Médecin  affluera  que  l’a&ion  du 
mercure  épargnera  les  inteftins,  Se  qu’ils 
ne  feront  point  affe&és  de  douleurs  , de 
tranchées,  d’inflammations,  d’ulcères,  Sc 
que  le  malade  fera  exempt  du  ténefme  , 
de  la  diarrhée  Sc  de  la  dyffenterie* 

Eft-on  affuré , enfin , que  les  humeurs 
divifées,  ou  pour  mieux  dire  ta  férofité, 
qu’on  croit  féparée  de  la  mafie  du  fang 
par -ludion  du  mercure,  fe  portera  vers  la 
tranfpiration  ou  vers  les  glandes  falivaires, 
Sc  qu’elle  ne  prendra  pas  fon  cours  vers 
le  canal  inteftinal  > Cependant  ce  der- 
nier cas  arrive  foit  fpontanément , foit  par 
l’effet  des  remèdes  qu’on  emploie  pour 
prévenir  , diminuer  ou  arrêter  la  faliva- 
tion;  il  fur  vient  alors  une  diarrhée,  prefque 
toujours  féreufe  , que  M.  van  - Swieten 
nomme  faüvation  intèftinale  , qui  eft  ac- 
compagnée d’accidens  graves  Sc  fait  Crain- 
dre, comme  le  remarque  ce  médecin  (i), 
que  l’afflux  de  cette  férofité  ne  produife 
fur  les  inteftins  les  mêmes  effets  qu’il 
produit  fur  la  bouche,  lorfqu’il  fe  porte 
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(î)  Ibid.  pag.  $00,  50ï. 
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vers  les  glandes  falivaires  , c’eft-à-dire  i 
une  multiplicité  d’ulcères.  Dans  cette 
fâcheufe  circonftance , quel  eft  le  remède 
propre  à écarter  cette  humeur  des  intef- 
tins  te  à prévenir  les  accidents  funeftes 
qui  doivent  en  réfulter  l Les  praticiens 
l’ignorent. 

Il  eft  aife  de  conclure  des  réflexions 
précédentes  que  le  mercure  eft  un  remède 
infidèle , te  qu’on  ne  peut  compter  fur  fan 
aétion  te  fur  fes  effets.  L’obfervation  con- 
firme cette  vérité. 

Biegny  affine  (i)  qu’il  « eft  employé 
» fans  fuccès  pour  quelques-uns , te  qu'il 
» a été  un  poifon  pour  quelques  autres  ». 

M.  Vigarous  avance  que  « fon  ufage 
» n’eft  pas  toujours  fuivi  des  mêmes  fiic- 
» cès  dans  tous  les  cas , que  fouvent  il 
» échoue  te  que  fouvent  il  aggrave  les 
» fymp tomes  (2)  ». 

M.  Bromfeild  a vu  plufieurs  fois  « les 
» fymptômes  qui  paroiffbient  avoir  été 


(O  L'art  de  guérir  les  maladies  vin.  pag.  3 1 
fa)  Ibid.  pag.  7. 
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w détruits  par  le  mercure  reparoître 
m bientôt  après  (i)  33. 

M.  Louis  convient  que  dans  les  traite- 
ments par  le  mercure , il  y a des  cures 
manquées  , qu’il  furvient  des  accidents 
pendant  l’opération  de  ce  remède,  que 
les  fymptômes  fe  multiplient  fouvent 
au  lieu  de  diminuer  , que  la  pratique 
offre  chaque  jour  ces  phénomènes  dans 
les  traitements  les  mieux  faits  en  appa*. 
rence  (1). 

Ce  font  les  mêmes  inconvénients , la 
même  incertitude , lorfque  le  mercure 
produit  la  falivation  ; parmi  le  grand 
nombre  de  Praticiens  que  je  pourrais 
citer,  je  ne  choifirai  que  M.  Svediaur . Ce 
médecin  préfente  cette  méthode  comme 
incertaine  , défagréable , quelquefois  dan- 
gereufe,  propre  feulement  à foulager  8c 
pallier  le  mai , 8c  il  ajoute  que  « l’ex- 
» périence  journalière  fait  voir  qu’un 
’3  grand  nombre  de  ces  malades  qui 
>3  paroi  ffent  être  guéris  , parce  que  les 

(1)  Obferv.  fur  les  dzff.  efpeces  de  Solarium  , p.  10. 

(a)  Parai,  des  diff.  méth,  de  trait , Us  malad . vén.j?ag<  13^ 
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>3  fymptômes  ont  difparu  , éprouvent 
» fouvent , dans  un  terme  très -court  , 
33  une  apparition  des  mêmes  fymptômes 

» (j)  ». 

Le  témoignage  des  praticiens  fe  réunit 
encore  fur  rincertîtude  & l’infuffifance 
de  l’aftion  &c  des  effets  des  préparations 
mercurielles  deftinées  à l’ufage  intérieur. 

M.  Louis  croit  qu’elles  « peuvent  dif- 
m fiper  quelques  fymptômes  &;  être  un 
33  palliatif  utile  en  certains  cas,  mais  qu’il 
>3  ne  faut  pas  en  attendre  une  guérilbn 
33  radicale  il  allure  avoir  vu  beaucoup 
de  malades  éprouver  une  nouvelle  appa- 
rition de  fymptômes , malgré  Fexaftitudc 
des  traitements  ; il  préfente  particulière- 
ment le  fublimé  corrofif  comme  dange- 
reux à dofe  forte,  ou  infuffifant  à dofe 
foible  ; il  conclut  qu’on  n’eft  jamais  affuré 
de  fes  effets  confécutifs  (z). 

M.  Boehm  parle  de  ce  remède  comme 
n’opérant  que  des  cures  infidèles  (i). 

(1)  Ibid.  pag.  288,  289. 

(2)  Ibid.  pag.  109,  1 61  , 163. 

(3)  Varia  SyphU . Tterap.  §.  3# 
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• M.  Bromfeild  rapporte  beaucoup  d'ob- 
fervations  tirées  de  fa  pratique  &:  de  celle 
d’un  habile  chirurgien,  defquellcs  il  con- 
clut que  ce  remède  mérite  peu  de  con- 
fiance par  rincertitude  des  guérifons  qu'il 
opère  (i). 

L aiïertion  de  M.  Carrère  eft  encore  plus 
pofitive  ; ce  Médecin  fe  fonde  fur  fes  ob- 
servations &:  fur  celles  d’un  grand  nombre 
de  praticiens  qu’il  apprécie  avec  exac- 
titude : « C’eft  , dit -il,  en  parlant  du 
m fublimé  corrofif , un  remède  infidèle  ; 
« il  ne  produit  très  - fouvent  que  des 
» guérifons  infidieufes  qui  infpirent  une 
» fauïTe  fécurité  par  la  difparition  des 
53  fymptômes;  mais  tantôt  leur  nouvelle 
» apparition  détruit  le  preftige , tantôt  le 
)3  virus  n’efi  qu’émouflé,  retenu  dans  le 
33  corps,  êç  produit  des  maladies  véné- 
33  riennes  chvqniques  (i)  33, 

C’eft  auffi  d’après  fes  obfervations  par- 
ticulières, que  Blegny  a douté  qu’il  fe 


(1)  Ibiâ.  pag.  T 10  & fuiv. 

(?)  Rschmlu  fur  les  maladies  vin,  chron,  p,  iffi 
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trouvât  un  feul  praticien  qui  pût  répondre 
des  effets  du  mercure  (i). 

L’expérience  a forcé  Alex . Trajan  Pe- 
tromo  à dire  : ce  Telle  eft  l’incertitude  de 
» l’aétion  du  mercure,  qu’on  ne  peut 
s*  jamais  l’adminiftrer  avec  exaditude. 
» Lorfqu’on  modéré  fon  ufage  par  la 
« crainte  de  nuire , on  ne  guérit  point  •> 
si  lorfqu’on  en  donne  la  quantité  fuffi- 
« fante  , on  fait  fouvent  beaucoup  de 
» mal , tant  il  eft  difficile  de  connoître 
55  &;  d’apprécier  fes  forces  , &c  d’en  éta- 
ts hlir  la  proportion  nécelfaire  (i)  ». 

Article  II  T. 

Dangers  du  Mercure , 

Un  remède  fouvent  infidèle , dont  on 
ne  peut  ni  prévoir,  ni  connoître  l’adion, 
encore  moins  modérer  les  effets,  eft  cer- 
tainement un  remède  dangereux  ; tel  eft 


(1)  Bld.  pag.  341. 

(2)  D:  marb.  Gali.  liv.  6,  ch.  9,  dans  la  Colle&ion 
de  Lutjinusy  Tom.  II,  pag.  1292,] 
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cependant  le  mercure  , ainfi  que  je  l’ai 
démontré  par  les  réflexions  précédentes; 
mais  il  me  refte  à prouver  évidemment 
que  l’ufage  de  ce  minéral,  de  quelque 
maniéré  & fous  quelque  forme  qu’on 
Fadminiftre , produit  les  accidens  les  plus 
fâcheux  , qui  fe  terminent  fouvent  d’une 
manière  funefte,&  conduifent  quelquefois 
à la  mort.  Mes  preuves  feront  des  faits  &: 
des  obfervations  que  me  fourniront  les 
écrits  des  praticiens  les  plus  célèbres. 

Paragraphe  premier* 

Dangers  du  Mercure  en  général 

Le  mercure  exerce  une  aCtion  directe 
fur  les  nerfs  v il  les  met  en  mouvement  , 
les  agace,  les  irrite,  occafionne  les  fpaf- 
mes  -,  des  convulfîons  ; quelquefois  , il 
opprime  leurs  mouvemens , ôe  c’eft  ainfi 
qu’il  détermine  l’inertie  , l’affaifTement  , 
la  diminution  des  facultés  intelleduellcs , 
&c  , &c.  Auffi  Baglivi  accufe-t-il  ce 
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remède  , d’être  l’ ennemi  des  nerfs  (i). 
M.6WA'atf/'aiïure  c<  Qu’on  rencontre  quel- 
« quefois,  fur-tout  parmi  les  perfonnes  du 
55  fexe  , ou  parmi  celles  qui  ont  pris  du 
55  mercure  pour  les  affedions  vénériennes 
55  paftees , des  malades  dont  la  conftitution 
53  eft  devenue  très  - irritable  53  (2,)  ; &c  Fo- 
reflus  avance  qu’il  a vu  c<  le  mercure  affec- 
55  ter  le  genre  nerveux  ôc  occafionner  fou- 
53  vent  la  paralyfie , la  palpitation  du  cœur 
>5  6c  les  ftupeurs  (3)  55. 

Le  témoignage  de  M.  Carrère  eft  plus 
décifif  encore.  Le  mercure  , dit-il , « porte 
« une  adion  évidente  fur  les  nerfs  ; pref- 
53  que  toujours  chez  les  perfonnes  déli- 
5>  cates  6c  fenfîbles , fur  - tout  chez  les 
33  femmes,  6c  quelquefois  chez  les  hom- 
>3  mes  forts  6c  robuftes , il  altère  la  con- 
35  ftitution  naturelle  &:  la  rend  très-fen- 
33  fible  6c  très  - irritable  ; il  produit  des 
55  fpafmes,  des  convulftons , la  palpitation 

(1)  Prax.  med.  lib.  i.  de  morb . vener.  §.  I. 

(2)  Ibid.  p.  302. 

(3)  Obferv.  & curât,  me dlc.  6*  chir.  Opéra  omnia , lîv; 
3*  > Pag-  539- 
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>>  du  cœur  , le  tremblement  des  membres , 
>3  qui  fe  foutiennent , dans  quelques  fujets, 
m long-temps  après  fon  ufage,  6c  durent 
quelquefois  toute  la  vie  ; les  exemples 
33  des  maux  de  nerfs , que  rien  n’a  pu  dé- 
>3  truire , font  encore  affez  fréquents  ; la 
33  phthyfïe  nerveufe,  des  fievres  du  même 
» caractère , des  fpafmes  cyniques  en  font 
33  quelquefois  les  fuites.  Son  adion  fe 
33  porte  même  fur  le  Senforium  commune 
33  5e  y produit  la  même  léfion,  le  même 
33  affoibliffement  5 que  le  vice  vénérien 
33  dégénéré  ; de-l'a  viennent  les  ftupeurs , 
>3  les  paralyfies , la  foibieffe  de  la  tête , la 
33  perte  de  la  mémoire,  la  diminution  des 
33  forces  intelleduelles , l’imbécilité  , qui 
33  ont  fuïvi  fon  ufage  dans  une  infinité 
33  de  circonftances  (1)  ». 

C’eft  donc  par  une  fuite  de  l’adion  du 
mercure  fur  les  nerfs , que  fouvent  les 
perfonnes  qui  en  ont  fait  ufage  une 
fois,  ne  peuvent  plus  le  fupporter  fans  en 
éprouver  des  effets  fâcheux , comme  une 


£ 1 ) Recherche?  for  les  malad,  vén,  chron.  pag.  122, 
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falivation  abondante  dès  les  premiers  jouri^ 
malgré  toutes  les  précautions,  des  fpafmes, 
des  convulfions  , des  douleurs  de  tête, 
Tinfomnie , le  délire  ou  l’afloupiffemcnt. 
En  général  , le  mercure  eft  confidéré 
comme  un  fondant , 8c , fous  ce  point  de 
vue , il  eft  encore  nuifible  dans  fes  effets  ; 
car  , quelquefois  , la  fonte  des  humeurs 
qu’il  produit  eft  très-confidérable,  &;  d’au- 
tant plus  inquiétante , qu’il  eft  difficile  de 
modérer  l'adion  de  ce  remède,  une  fois 
qu’il  eft  introduit  dans  le  fang  ; il  occa- 
fionne  alors  la  décompofition  des  fluides, 
les  difpofe  à la  diffolution  , 8c  fouvent 
opère  une  difiolution  complette;auflî  voit- 
on  fréquemment  que  l’ufage  du  mercure 
eft  fuivi  de  l’enflure  des  extrémités , de  la 
cachexie , de  l’hydropifie , 8c  que  ces  acci- 
dens  fe  terminent  par  la  mort.  Cette  adion 
du  mercure  a fait  dire  à M.  Carrère  : « Il 
» met  les  folides  en  mouvement  , 8c 
augmente  leur  adion  ; il  divife  les  flui- 
des , accroît  leur  mobilité  8c  détruit 
sa  les  liens  qui  maintiennent  la  confif- 
« tance  qui  leur  eft  néceffairê;  il  déter- 
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» mine  ainfl  quelquefois  très-promp- 
» tement  , le  paffage  des  derniers  à un. 
» état  de  diffolution  8c  des  premiers  à 
» un  état  de  gangrène.  De-la  viennent 
» les  diffolutions  ou  les  difpofitions  à la 
» diffolution  qui  fuivent  affez  fréquem- 
» ment  ion  ufage  , les  bouffiffures  , la 
« cachexie , les  enflures  des  extrémités  , 
» les  hydropifies  ; de  la  viennent  les  fie- 
» vres  lentes  qui  furviennent  quelquefois 
» &:  qui  mènent  au  marafme , à la  con- 
» fomption  8c  à la  mort  (1)  ». 

Le  mercure  introduit  dans  le  corps  , 
le  porte  indiftinfternent  fur  toutes  fes 
parties  ; il  y exerce  des  ravages  &:  des 
maux  variés,  fou  vent  très -graves,  8c  qui 
le  terminent  quelquefois  d’une  manière 
funefte  : cette  vérité  eft  atteftée  par  les 
praticiens. 

Fabrice  de  Hilden  (2,)  8c  Willis  (j)  lui 
ont  vu  produire  la  céçité  , Blegny  (4)  la 

(1)  Recherches  furies  maladies  vin.  chron.  pag.  123. 

(2)  O hferv.  6»  curât,  chir.  Cent.  VI.  Cent.  Y.  Ohf.  13. 

(3)  De  anima  JBrutorum,  Partie  II,  ch,  2. 

£4)  Zodiac . med,  Call.  ann,  z , Janv.  Obier  v.  13; 


Recherches  fur  la  guerîfort 
perte  de  la  vue,  de  louie  6c  de  la  parole, 
Fabrice  de  Hilden  (x)  6c  Dotée  (i)  ont  été 
témoins  de  fes  ravages  fur  la  bouche  6c 
le  vifage  , de  la  gangrène  6c  du  fphacele 
de  cette  derniere  partie,  ainfî  que  de  la 
mâchoire , de  la  langue , des  gencives  6c 
du  goder.  Pelargus  Ta  vu  porter  fon  a&ion 
fur  les  genoux  6c  les  affecter  de  douleurs 
6c  de  fymptômes  qui  font  analogues  aux 
effets  du  dépôt  de  la  matière  arthritique 
fur  cette  partie  (3).  M.  Augujlini  a vu  fou- 
vent  la  ftrangurie  fuivre  Tufage  de  ce 
remede  (4).  Kamer  compte  la  perte  de 
la  vue  , les  fpafmes  cyniques  , la  para- 
lyfie  des  membres , la  mort , au  nombre 
des  funeftes  effets  de  ce  remède  (j).  Fred. 
Hofmann  affure  que  la  tendon  6c  la  dureté 
du  bas -ventre,  d’où  réfultent  la  confti- 
pation , la  fuppredîon  d’urine , ou  bien 

(1)  Ibid . Cent.  III,  Obf.  92. 

(2)  Ephc  nat.  curios.  Dec.  II , Ann.  IV,  Obf.  120* 

(3)  Medicinifch  Jahrgung  V & VI,  pag.  669. 

(4)  Stranguria  quœ  venerca  dicitur  mercurii  aîlquandv 
poteftefie  effettus , publié  à Venife  en  1763. 

(5)  Medicina  Caftrenjïs , pag,  86, 
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une  falivation  foutenue  fpontanément 
pendant  plufieurs  années,  accompagnée 
de  foibleffe  de  la  tête  6c  d’une  douleur 
cruelle  de  dents,  fuivie  du  marafme,&: 
terminée  par  la  mort,  font  comptés  au 
nombre  des  aceidens  qui  fuivent  quelque- 
fois l’adminiftratïon  du  mercure  (1).  M. 
Carrère  affure  que , donné  à la  plus  petite 
dofe  aux  fujets  fenfibles  6c  irritables  \ il 
enflamme  la  bouche,  produit  une  faliva- 
tion  abondante,  6e  que  les  douleurs  de 
tête , l’ anxiété  générale , l’infomnie , le  dé- 
lire 6c  beaucoup  dautres  acadens  plus 
graves  encore , en  font  l’effet  prochain.  Il 
range  même  la  phthific  , fort  pulmonaire, 
foit  nerveufe,  au  nombre  des  effets  con- 
fécutifs  de  l’ufage  de  ce  remede  (1). 

Il  eft  très  intéreffant  d’obferver  encore 
que  le  mercure,. introduit  dans  le  corps, 
peut  s’y  arrêter,  s’y  fixer , y faire  des  ra- 
vages d’autant  plus  dfrayans  , qu’on  en 
méconnoît  la  caufe,  6c  ce  n’eft  point  ici 


(1)  De  imprud.  medlcat.  multorum  morborum  causa . §.  39  j 

(2)  Recherches  furies  malad.  vén.  chron . pag.  1 19,  12a, 
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y o Recherches  fur  la  guéiifort 
une  (Impie  conjecture , une  crainte  dénuée 
de  fondement  : l’expérience  prouve  cette 
trifte  vérité  jufqu’à  la  démonftration. 

C’eft  ce  minéral  fixé  qui  procure  quel- 
quefois le  tremblement  des  membres. 

C’eft  lui  certainement  qui  occafionne  la 
falivation  qui  dure  après  le  traitement, 
celle  qui  furvient  fpontanément  dans  la 
fuite,  même  très-long-tems  après  cette 
époque , & ces  cas  font  fréquens  ; telle  eft 
celle  que  Fred.  Hofmann  a obfervée  , qui 
s’eft  foutenue  pendant  plufieurs  années, 
& dont  j’ai  déjà  fait  mention. 

Telle  eft  celle  dont  parle  Fontanus,  qui 
parut  un  an  après  les  frictions  mercurielles 
chez  une  fille  de  douze  ans , qui  n avoit 
pas  falivé  pendant  le  traitement , & qui  i 
attaquée  en  même-tems  d’une  diarrhée,  en 
mourut  : on  trouva  du  mercure  dans  fon 
corps  (i),&c.  &c. 

Un  Ecrivain  du  feizieme  fiécle,  dont  le 
nom  eft  ignoré,  •&  dont  le  manufcrit  qui 
traitoit  de  plufieurs  fujets  d’anatomie  & de 


(ï)  Refponf,  6*  Curât. med.  p,  ioqu 
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médecine  n’a  été  connu  que  par  la  com- 
munication qui  en  a été  faite  à M.  Tar~ 
gioni  ToTgetti , contient  une  obfervation 
remarquable  , que  je  copie  d’après  ce 
Médecin  Italien. 

« Lorfqu  on  diffeque  les  cadavres  de 
» ceux  qui  ont  eu  la  maladie  vénérienne 
» & qui  ont  été  traités  par  les  fripions 
» mercurielles,  il  furvient  des  hémorragies, 
» malgré  les  précautions  que  le  diffe&eur 
» prend  pour  |’empêcher  > pendant  leur 
» vie,  ils  font  fujets  aux  anëvryfmes  : l’un 
» l’autre  arrive , parce  que  les  tuniques 
» des  veines  ont  été  beaucoup  amincies 
» &:  affoiblies.  Je  tiens  cela  de  Charles, 
» mon  maître  , qui  l’avoit  obfervé  fur 
» beaucoup  de  fujets,  8c  je  me  fuis  cou- 
» vaincu  auffi  que  cela  eft  vrai  (i)  ». 

M.  van-Swieien  attribue  cet  aminciffe- 
ment  des  tuniques  veineufes  à la  péfanteur 
du  mercure  , &:  il  croit  fon  féjour  plus 
ordinaire  dans  ces  vaüïèaux  que  dans  les 


( i ) Prima  Raccolta  di  ojfervatfoni  medlche , pag.  9 1 i 
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y 2 Recherches  fur  la  gùérifôü 
artères  : il  fait  à ce  fujet,  une  difcuffioit 
aflez  longue  6c  concluante  (i). 

D’après  ces  obfervations,  que  l’expé^ 
rience  confirme,  plufieurs  praticiens  n’hé* 
fitent  point  'a  admettre  la  poflîbilité  &; 
même  la  réalité  du  féjour  du  mercure 
dans  le  corps. 

C’eft  l’opinion  de  Fallope  qui  réprouve 
l’ufage  du  mercure , par  la  crainte  qu’il 
ne  s’y  arrête  6c  n’y  féjourne  (z). 

C’cfl:  celle  de  M.  van-Swieten  dont  je 
viens  de  rapporter  le  témoignage. 

C’eft  celle  de  M.  Spielmann  qui  affure 
que  le  mercure  pénétre  dans  les  plus  pe- 
tites cellules,  qu’il  s’y  arrête,  les  détend, 
comprime  les  parties  voifines  , produit 
des  maux  d’autant  plus  graves  6c  d’au- 
tant plus  difficiles  à guérir  , qu’aucun 
remède  ne  peut , pour  ainfi  dire  , pénétrer 
jufques-la  (3). 

(1)  Ibid.  pag.  492. 

(2)  De  Morbo  Gallico , ch.  76 , dans  là  Colle&ion 
1 Luifinus , pag.  809. 

(3)  De  hydrarg.  prœparatorum  in  fangumem  ejfetfibus, j 

§•  *3- 
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C’eft  encore  celle  de  M.  Sanche\ , qui  cffc 
fi  perfuadé  du  féjour  du  mercure  dans  le 
corps  pendant  pluficurs  années,  qu’il  décrit 
tous  les  maux  qui  peuvent  en  réfulter  (i). 

Si  les  exemples  Sc  les  autorités  que  j’ai 
cités  laiffent  encore  quelques  doutes  fur  les 
effets  pernicieux  que  fufage  du  mercure 
occafionne  après  fon  adminiftration,  Fob* 
fervation  les  diflïpera  infailliblement. 

On  a trouvé  du  mercure  dans  le  corps 
vivant. 

r Scholt^ïus*  attefte  qu’on  voyoit  diftinéte- 
ment  le  mercure  dans  les  veines  du  bras 
d’un  homme  qui  avoir  fait  un  ufage  fré- 
quent de  ce  minéral  ; il  couloit  fuivant  îe 
trajet  de  ces  vaiffeaux  lorfqu’on  levoit 
le  bras, &:  il  refluoit  lorfqu  on  l’abbaiffoit  : 
cet  homme , enfin , fut  attaqué  d’un  flux 
hémorroïdal  dont  il  mourut  (2). 

Petronio  affure  qu’un  homme , qui  n’a- 


(1)  Ibid.  pag.  lia,  11 4,  note. 

(2)  Obf.  communiquée  & rapportée  par  Schencîdus ; 
’Obf.  med.  rarior.  Lib,  VIL  liv.  7.  de  argents  vivo.  Obf  , 6. 
f>ag.  866. 


54  Recherches  far  la  guérîfon 
voir  reçu  que  trois  friélions  mercurielles 
fur  les  bras  ^ reifentit  pendant  plufieurs 
jours,  un  poids  àc  un  embarras  dans  l’ef- 
tomac,  & qu’il  vomit  enfuite  du  mercure 
dans  le  moment  qu’il  alloit  à la  garde- 
robe  (i). 

Fallopio  a trouvé  du  mercure  amaffé 
dans  les  os  des  jambes  de  perfonnes  qui  en 
avoient  fait  ufage  trois  ans  auparavant,  en 
faifant  l’ouverture  de  tumeurs  furvenues 
a ces  parties  (i). 

Fernel  en  a trouvé  auffi  en  gouttes 
mobiles  dans  des  os  attaqués  de  carie 
vénérienne  , &:  il  affure  que  cela  lui  eft 
arrivé  fouvent  (3). 

On  trouve  auflî  du  mercure  dans  les 
cadavres. 

Caftdlus  en  a obfervé  dans  les  cavités 
des  os  du  crâne  Se  des  jambes  de  perfonnes 
qui  avoient  été  traitées  par  les  friélions , 6c 
particuliérement  chez  la  femme  d’un  avo- 
cat, qui,  à la  fuite  d’un  ufage  fréquent  de 


(1)  Ibid.  liv.  5 j ch.  i. 

(2)  Ibid.  pag.  809. 

£))  Patholog*  lib.  7,  çh.  7. 
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ce  remède,  éroit  devenue  fujette  à une  pé- 
fauteur  de  tête  confidérable  (i). 

Petronio , au  rapport  de  Renou  (i) , en 
a vu  une  grande  quantité  dans  le  crâne  &: 
dans  les  articulations  des  bras  & des  épaules. 

Eufîache  Rudius  { 3)  en  a trouvé  beau- 
coup dans  les  cavités  des  0$. 

Ant.  Mufa  BraJJavolus  (4)  en  a obfervé 
plufièurs  fois  dans  le  crâne. 

Gamerus  (y)  en  a vu  dans  les  ventri- 
cules du  cerveau , où  il  Ta  ramafle  avec 
une  cuiller  , & Ta  confervé. 

Enfin  Fontanus  (6)  raconte  à ce  fujet, 
l’hiftoire  dune  fille  de  douze  ans,  qui 
portoit  une  maladie  vénérienne  hérédi- 
taire ; elle  fit  ufage  de  différentes  prépa- 
rations mercurielles  & reçut  les  fridions 

(1)  Rapporté  par  Bonet,Sepulch . Jîve  Anat.  Praft.  liy.  4; 
fe&.  10.  obf.  3.  tom.  3.  pag.  452. 

{2)  Mat.  med.  liv.  2.  fe&.  i.  ch.  i 

(3)  De  morb.  occult.  liv.  5.  ch.  15. 

(4)  Aphrodif.  pag.  694. 

(5)  Rapporté  par  Schenckius , ibld.  liv.  6.  obf.  i%; 
pag.  786. 

(6)  Refponf.  & Curât,  med , pag.  100* 


<y  4 Recherches  fur  la  guérifon 
fans  éprouver  ni  fueurs , ni  falivation  , m 
aucune  efpèce  d evacâation  ; mais  un  an 
après , il  lui  furvint  une  falivation  fuivie 
d’une  diarrhée , que  Fontanus  appelle  viru- 
lente &:  qu’il  croit  avoir  été  produite  par 
le  mercure  , dont  cette  jeune  fille  mourut. 
A l’ouverture  de  fon  cadavre , ce  Médecin 
trouva  des  globules  de  mercure  mobile 
réunis  vers  les  articulations. 

Il  cft  donc  certain  que  le  mercure  fé- 
journe  fe  fixe  quelquefois  dans  le  corps 
humain , &:  que  de  fon  dépôt , dans  une 
pu  dans  plufieurs  parties  , il  réfulte  les, 
accidents  les  plus  fâcheux  , terminés  pref-. 
que  toujours  par  la  mort.. 

Voici  à ce  fujet  comment  s’explique 
M.  Sanche\ [. 

« Si  le  mercure  refte  dans  le  corps , il 
» s’enfuit  la  pâleur , la  maigreur , l’atonie 
» générale  des  membres  &:  des  mufcles  , 
» une  toux  qui  tourmepte  fans  ceffe  les 
» malades , des  maladies  de  poitrine , &c. 
» J’ai  vu,  quatre  ans  après  le  traitement, 
» des  malades  étiques,  mélancoliques  ÔC 
» prefqu’anéantis,v....Le  mercure  refie 
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» dans  le  corps  pendant  quatre  ou  cinq 
» ans,  Sa  le  malade  eft  en  danger  de  périr 
» d'une  fuppuration  au  poumon  (i). 

Je  conclus,  6c  on.  doit  conclure  comme 
moi , que  le  mercure  eft  un  remede  dan- 
gereux , que  les  précautions  les  plus  at- 
tentives font  fouyent  inutiles  pour  en 
prévenir  les  mauvais  effets , 6c  qu’on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  beaucoup  de  pra- 
ticiens fe  foicnt  réunis  pour  en  profcrire 
l’ufage. 

Blegny  afflire  qu’il  eft  un  poifon  pour 
beaucoup  de  perfonnes,  6c  que  ce  quelques 
« malades  font  ou  trop  foibles  pu  trop 
« délicats  pour  réfifter  à la  grandeur  de 
33  rémotion  6c  à la  continuité  de  leva- 
>3  cuation  qu’il  excite  (i)  33. 

M.  Vigaroux  croit  qu’il  aggrave  fou^ 
yent  les  fymptômes  (3). 

J’ai  déjà  dit  que  Fallope  le  réprouve. 


fi)  Ibid.  pag.  11 2. 114  note, 
(2)  Ibid,  pag,  313, 
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Recherches  fur  la  guërlfon 
Foreftus  le  profcrit  comme  évidemment 
nuifible  (i). 

M.  Spielmann  décrit  d’une  manière 
Effrayante*  les  accidents  qu’il  occasionne 
lorfqu’il  efl:  introduit  dans  le  corps  en 
trop  grande  quantité  , & on  fait  qu’il  eft 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible,  d’éva- 
luer la  quantité  qui  pénétre  dans  le  corps 
& dans  la  maffe  des  humeurs. 

u II  détruit,  dit  ce  Médecin,  la  con- 
» fïftance  naturelle  des  humeurs  & fait 
» paffer  leur  partie  la  plus  épaiffe  dans 
» les  plus  petits  vaiffeaux;  ceux-ci,  dif- 
» tendus  outre  mefure,  compriment  les 
n vaiffeaux  voifins  ôc  font  tuméfier  les 
*>  parties  qu’ils  parcourent  3 il  en  réfulte 
» un  obftacle  au  retour  du  fang  veineux  > 
55  le  mercure  lui-même  s’arrête  dans  les 
55  cellules  dans  lefquclles  il  a pénétré , les 
55  diftend , comprime  les  parties  ôc  pro- 
55  duit  des  maladies  très-graves,  d’autant 
55  plus  difficiles  à guérir,  qu’aucun  remède 

(i)  Ibid.  liv.  32.  pag.  539. 
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>3  ne  peut  pour  ainfi  dire,  pénétrer  juf- 
ques-là  (1)  >3. 

Vochs , Hutten  , Montanus , /.  Langius  y 
Fernel,  Hafchard , Tomimnus , Paulmier  9 
Quiquebeuf , Minadoüs  , Ctaudini , Maf- 
faria  , Decker , Craanen  9 Heinjîus , Knoerr9 
&c , en  proferivent  abfolument  l’ufage. 

Les  mauvais  effets  du  mercure  font 
fi  connus,  que,  dans  quelques  états,  ils  ont 
fixé  l’attention  du  gouvernement  ; on  en 
a défendu  radminiftration  dans  les  hôpi- 
taux de  Padoue  vers  l’an  1730  (1)  j on  a 
même  étendu  cette  profeription  dans  plu- 
fieurs  autres  Etats  de  l’Italie  (3). 

Mais  le  danger  des  préparations  mer- 
curielles eft  bien  plus  certain  & plus  ef- 
frayant dans  les  maladies  vénériennes  chro- 
niques , c’eft-à-dire , lorfque  le  virus  véro- 
lique  conferve  fon  caraftère  primitif,  & 
refte  cependant  envelopé  dans  la  maiïc 
des  humeurs  , fans  manifefter  fon  exif- 


(1)  Ibid.  §.  13. 

(2)  Piso , de  regimine  magnor.  auxil.  DifT.  4.  pag.  3 1 ql 

(3)  Sv  edi  au  r y ibid.  pag.  309.  note. 


€o  Recherches  fur  la  guenfort 
tcnec  par  aucun  figne  extérieur , ou  bien 
lorfque  le  virus  dégénéré  , ayant  perdu 
fon  premier  caradère , prend  la  forme  de 
différentes  maladies  qui  n’ont  aucune  ap- 
parence vénérienne  , ou  enfin  quand 
il  eft  compliqué  avec  un  vice  étran- 
ger comme  le  cancéreux  , l’écrouelleux  , 
le  fcorbutique , le  dartreux , le  rachitique , 
le  teigneux , le  laiteux , &:c. 

Je  me  difpenferai  d’entrer  dans  des  dé- 
tails particuliers  à ce  fujet  } M.  Carrère 
vient  de  publier  un  excellent  ouvrage  fur 
cette  matière  (i)  qui  avoit  été  jufques 
ici  , négligée  par  les  Praticiens.  On  y 
trouve  des  idées  &:  des  vues  abfolument 
neuves  fur  le  caradère  &:  la  marche  de  ces 
maladies , fur  l’identité  de  leur  adion  avec 
celle  du  mercure  &:  fur  les  moyens  les  plus 
propres  à les  combattre  ; il  y démontre , 
fur- tout,  combien  ce  minéral  deviendroit 
pernicieux  dans  leur  traitement.  J’invite  à 
lire  attentivement  cet  ouvrage  intéreffant , 


(i)  Recherches  fur  les  malad.  vén.  chrûn.  Parif,  Cuçhet  * 
'1788 , j/z-12. 
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templi  de  détails  inftruétifs,  de  réfumés 
lumineux  8c  de  preuves  fans  répliqué» 

§.  IL 

Dangers  de  la  falivation, 

L i mercure , de  quelque  manière  qu’il 
foit  adminiftré,  foit  qu’on  l’applique  exté- 
rieurement , foit  qu’on  en  prefcrive  l’ufage 
intérieurement,  provoque  fouvent  une  fa- 
livation  plus  ou  moins  abondante  j c’eft  un 
fait  que  perfonne  ne  contefte. 

Indépendamment  des  maux  que  produit 
le  mercure  en  général , la  falivation  en 
ajoute  qui  lui  font  propres. 

Kramer  s’exprime  , à ce  fujet  , d’une 
manière  bien  précife  ; il  examine  , il  dif- 
cute  les  inconvénients  de  la  falivation , 8c 
il  ajoute  : 

« On  ne  vous  avertit  point  que  peu* 
» dant  la  falivation  le  malade  eft  cruelle- 

ment  tourmenté,  que  le  pouls  eft  abfo- 
» lument  fiévreux , que  beaucoup  en  meu- 
» rent  fans  aucune  caufe  extérieure , 8ç 


$2  Recherches  fur  la  guérifort 
» que  beaucoup  ont  éprouvé  plufieurs  fa- 
â>  livations  fans  aucun  fuccès  $ ori  garde 
„ le  filence  fur  les  paralyfies  des  membres , 
„ fur  les  pertes  de  la  vue , fur  les  fpafmes 
« cyniques  qu’elles  ont  produit  , fur  le 

nombre  des  malades  qu’elles  ont  tués  ; 
„ je  vous  confeille  de  vous  abftenir  de 
î3  cette  méthode  meurtrière  (1). 

Il  rapporte  encore  des  obfervations  par- 
ticulières , qui  prouvent  fans  réplique  les 
fuites  facheufes  de  la  falivatioii  j elles  font 
foutenues  &c  confirmées  par  celles  de  Ca- 
merarius  de  Vercelloni  (2). 

M.  van-Swieteti , fur  le  même  fujet  /fait 
trembler  le  Praticien  le  plus  téméraire  ôc 
le  malade  le  plus  intrépide.  « La  faiiva- 
3>  tion  , dit -il  , occafionne  des  douleurs 
» énormes  &c  des  érofions  à la  langue, 
» qui  eft  quelquefois  remplie  de  gerfures 
„ ou  de  crevaffes  profondes , des  hémor- 
x ragies  qui  viennent  des  parties  internes 
J»  de  la  bouche  corrodées  , qui  arrivent 

(1)  Kramer  3 Med.  Cafir.  pag.  86. 

(2)  Commère . lit  ter.  Norimberg.  i734.'hebd.  41.42.  pag. 
322.  330. 
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9>  fouvent  , fur- tout  , ïorfqu’il  y a des 
i,  dents  cariées , & qui  font  quelquefois 
3,  fi  confidérables  , qu’on  doit  ^recourir  â 
» l’application  d’un  fer  rouge  pour  les  ar- 
„ rêter  j la  déglutition  difficile , quelque- 
^ fois  prefqu’interceptée  , une  exptütion 
„ continuelle  &:  abondante  qui  fe  fou- 
» tient  la  nuit  &:  le  jour,  ôc  qui  empêche 
s?  les  malades  de  fe  livrer  au  fommeil  ; la 
à3  chute  des  dents , auparavant  faines , de 
33  forte  que  plufieurs  , quoique  dans  la 
« fleur  de  l’âge  , les  ont  perdues  en  for- 
33  tant  du  traitement  ; des  érofions  des 
33  parties  internes  de  la  bouche  qui  pro- 
33  duifent  des  adhérences  de  ces  parties 
33  lorfqu’elles  fe  guériiTent,  de  forte  que, 
» quelquefois , on  ne  peut  plus  ouvrir  les 
s>  mâchoires  * l’adhérence  des  parties  laté- 
33  raies  de  la  langue  aux  gencives , ou  aux 
03  parties  internes  de  la  bouche  ; enfin , les 
53  malades  fouffrent  fi  cruellement  pen- 
53  dant  le  traitement , qu’il  défirent  fou-' 
33  vent  la  mort,  pour  fe  délivrer  des  tour-* 
33  ménts  qu’ils  endurent  (i)f 


(i)  Van-SvÀeten  , ibid.  pag.  506, 
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*>  Toutes  les  parties  de  la  bouche  6c  de 
» la  gorge,  dit  aufii  M.  Vigarous  7 fe  tu- 
méfient  horriblement  &:  avec  rapidité , 
« la  déglutition  des  aliments  folides  ne 
§3  peut  plus  fe  faire*  les  malades  n’àvalent 
m même  les  liquides  qu’avec  beaucoup  de 
» peine , toute  la  bouche  eft  dans  un  dé- 
>3  fordre  épouvantable  ; les  dents  s’ébran- 
33  lent , chancellent  & tombent , la  mâ- 
9>  choire  fe  bride  fouvent,  le  fommeil  fe 
» perd , il  fc  fait  des  tranfports  à la  tête , 
n fuivis  de  délire  , de  coiivulfions  , de 
fpafme , de  tremblement  des  membres , 
qui  fouvent  persévèrent  pendant  le  refte 
i3  de  la  vie  ; la  fièvre  lente  furvient , les 
» phthyfies  nerveufes,  la  féchercftc  , la 
„ confomption , enfin  la  mort.  Tels  font, 
m affez  fouvent , les  accidents  qui  accom- 
i>  pagnent  ou  fuivent  ce  traitement  dan- 
» gereux  (i). 

3>  j’ai  vu , plus  d’une  fois  , dit  encore 
» M.  Svediaur , des  malades  que  la  faii- 
33  vation  a tués , en  épuifant  leurs  forces , 


(i)  Ibid.  pag.  i8. 
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W fans  qu'on  ait  pu  l’arrêter  ou  la  dimi- 
i»  nuer  par  quelque  remède  que  ce  pût 
*3  être  > d’autres  qui  n’y  fuccomboient  pas 
U entièrement  , demeuroient  languiffans 
« pendant  des  mois  dé  des  années  entiè- 
33  res,  par  l’efret  de  cette  falivation  , dé 
& î’en  ai  vu  plufîeurs  mourir  d’une  phthy- 
lie  occafionnée  par  un  pareil  traitement. 
« D’ailleurs  la  falivation  cft  très - pénible 
33  pour  le  malade,  en  l’ofolige-ant  à çra- 
« cher  nuit  de  jour,  dé  en  remplifiant  fa 
•>»  chambre  d’une  odeur  très-defagréable, 
« dé  elle  a de  plus  l’inconvénient  de  càufèr 
5,  des  ulcères  douloureux  dans  la  bouche  , 
>>  dans  la  gorge,  déc.  Si  on  ne  fait  pas  .allez 
» d’attention  > dans  ie  temps  * à ces  ulcè- 
33  reSj  qu’on  les  prenne  pour  vénériens , dé 
« qu’on  infîfte  fur  l’ufage  du  mercure , ils 
» deviennent  plus  dangereux  que  la  ma* 
>3  ladie  vénérienne  meme.  Il  peut  donc 
33  paroître  furprenant  qu’on  ait  confervé 
w dé  qu’on  pratique  , encore,  dans  les  hô- 
33  pitaux  une  méthode  aiulî  danger  eufe 
» que  celle  de  la  falivation  (i)  33. 

■■  ■n*’’ ■ ■ - ■ ^ 

(i)  Ibid,  pag,  286. 
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M.  Aflruc , quoique  partifan  décidé  dè 
la  falivation , eft  entraîné  par  la  force  de 
la  vérité,  8c  ne  diffimule  pas  les  accidents 
qu  elle  occafionne  : comme  fes  ouvrages 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , j’y 
renvoie  ceux  de  mes  Leéteurs , qui  vou^ 
dront  les  confulter. 

Mais  aux  dangers  qui  réfultent  de  Fu- 
fage  du  mercure , lorfqu’il  provoque  la  fa* 
livation , fe  joignent  encore  les  inconvé- 
nients du  remède  en  lui -même  ; c eft  ce 
que  je  vais  prouver. 

§.  1 1 1. 

Dangers  de  Vufage  extérieur  du  mercure * 

Les  lotions , les  emplâtres , les  bains 
mercuriels,  font  oubliés  aujourd’hui;  les 
friétions  font  le  plus  généralement  adop- 
tées ; on  a recours  encore  quelquefois 
aux  fumigations.  Je  ne  parlerai  point  des 
trois  premiers  moyens  : je  me  bornerai  aux 
derniers  ; je  dirai  un  mot  des  lavements 
mercuri^-  • ils  ne  font  cependant  pas  . 
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\ la  rigueur , un  remede  externe  , mais  on 
lie  peut  pas  auffi  les  ranger  dans  la  clafle 
des  remèdes  internes, 

I. 

Dangers  des  lavemem  mercuriels , 

■ -rJo:';  s-  L.-i, . s g-,  i irr> ,.r":a  > * i.  .. 

L.e  fubiimé  corrofif  fait  la  bafe  des 
Javemens  mercuriels  j il  exerce  , d’abord , 
une  aétion  direde  fur  les  inteftins  ; s’il  en 
paffe  dans  les  vaiffeaux  chyleux  , il  fe  mêle 
avec  la  maffe  du  fang,  ôc  il  agit  différem- 
ment fur  les  folides  & fur  les  fluides. 

.On  peut  appliquer  à Padion  de  ce  re- 
mède, paffé  dans  le  fang,  lès  principes 
«que  je  développerai  dans  le  Paragraphe 
•fuivant,  en  parlant  de  l’ufage  intérieur  des 
préparations  mercurielles , ôc  j"y  renvoie 
mon  ledeur. 

Le  fubiimé  corrofif,  comme  on  fait , 
-cft  âcre  & cauftique  j il  doit  néceffaire- 
ment  faire  une  impreffion  vive  fur  le  canal 
inteftinal,  dont  la  ienfibilité  eft  connue; 

Ei 
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des  lavemens  bien  moins  irritants  , tels 
que  ceux  qu’on  prépare  avec  le  fel  ma- 
rin , quelque  purgatif  , le  tabac , &G, 
procurent  tous  les  jours  des  irritations 
dans  les  entrailles , des  conftriétions  fpaf- 
modiques  , des  crifpations  , des  météo- 
rifm.es  ; ne  doit-on  pas  attendre  au  moins 
des  effets  équivalais  du  fublimé  corrofif? 
te  mélange  des  liqueurs  mucilagineufes 
ne  rend  pas  ce  remède;  plus  sûr  ; fi  le 
fublimé  n’eft  pas  affez  émouffé , il  agit 
évecfon  énergie  ordinaire;  s il  left  trop, 

il  n’agit  plus.  . . 

L’expérience  confirme  ce  que  je  viens 
de  dire;  car  les  lavemens  mercuriels  en- 
flamment les  hémorroïdes , occafionnent 
quelquefois  des  mouvemens  convulfifs , des 
irritations  d’entrailles,  des  coliques  vio- 
lentes, des  tranchées  vives  , des  Telles  fan- 
o-uinolentes , 'la  chute  du  fondement,  la 
fièvre; on  les  a vu  même,  quoique: rare- 
ment , provoquer  la  ialivation.  Ces  acci- 
dens  ont  été  obfervés  & atteftés  par  MM. 
Gardane,  Girard , Deftrcmaux  , & encore 
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dans  les  expériences  qui  ont  été  faites  avec 
ce  remede  dans  l’Hôpital  de  Toulon  8c 
dans  celui  de  la  Pitié  à Paris  () % 

I I. 

Dangers  des  fumigations  mercurielles 

Le  mercure  qui  s’élève  avec  la  vapeur  , 
fe  porte  8c  s’applique  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps , principalement  fur  la  tête 
8c  fur  la  poitrine , avec  plus  de  force  8c 
en  plus  grande  quantité,  que  d'ans  aucune 
autre  méthode.  Il  pénètre  intérieurement 
par  tous  les  émonéloires  8c  les  vaiffeaux  ab- 
forbans  de  la  peau  ; il  sïnfinue  d’une  ma- 
niéré plus  univerfelle  8c  plus  pénétrante  ; 
il  doit  donc,  étant adminiftré  en  fumiga- 
tions, faire  des  ravages  plus  prompts  8c 
plus  graves  ; auffi  , voit-on  les  malades  qui 
en  font  ufage,  attaqués  de  fpafmes,  de 
convulfions  , de  trcmblemens  ; ce  remède 
détruit , ou  ali  moins,  altère  fes  facultés 

1 ■ ...  H— 

{1)  Mémoire  fur  Vinfufffance  & le  danger  des  lavemms/ 
\ 'tnti-vénériens  > par  M.  Gatdane  ; 1770,  in-8°a 

E} 
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corporelles  & intellectuelles  j il  occafionnç 
la  paralylle,  l’épilcpfie,  l'apoplexie  & la 
mort  j on  a vu  même  beaucoup  de  malades 
périr  pendant  l’opération. 

Les  modifications  ne  préviennent  pas 
les  inconvéniens  ; car  le  mercure,  à dofe 
foible , ne  produit  aucun  effet  , à dofc 
fuffifante  , il  agit  avec  trop  de  violence. 

L’autorité  vient  à l’appui  de  ces  aler- 
tions, fur  les  funeftes  effets  de  ce  remède. 

J,  BenediSus  le  regarde  comme  un  poi- 
fon  certain  ; il  affine  qu’il  a fait  mourir 
un  fameux  Peintre  de  Bologne,  &:  qu’il  a 
rendu  une  femme  apopleétique  (i). 

Benoît  ViSorius  l’a  vu  arrêter  la  respi- 
ration , produire  une  fuffocation  fubite  , 
détruire  le  mouvement  &;  le  fentiment , 
procurer  facilement  le  fpafme , le  trem- 
blement des  membres,  la  paralvfîe,  l’épi- 
lepfie  & l’apoplexie  ; aufîî,  confeille-t-il  de 
s’en  préfervera  comme  d’un  ennemi  qui 
donne  la  mort  (2). 


(i  ) De  morb.  GaU.  cap.  4, 

(2)  De  morb,  Gall.  cap.  7, 

‘ ‘ \ 
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Ant.  Mufa  BraJJavolus  la  vu  auffi  00 
cafionner  l’apoplexie  & la  mort  (1). 

Zacutus  Lujîtanus  allure  que  plufïeurs 
malades  font  morts  de  fes  effets  pendant 
l'opération  (2). 

M.  Louis  dit  qu’on  a remarqué  que 
parmi  les  malades  qui  ont  été  fournis  à 
ce  traitement,  les  uns  ont  été  attaqués  de 
fpafmes  , de  convulfions  , les  autres  de 
tremblemens  , de  paralyfie  * <5 c que  plu- 
fieurs font  morts  apoplectiques  dans  l’opér 
ration  (3).  1 2 3 4 { 

M.  Van-S wieten  affirme  que  par  cette 
méthode,  le  mercure  pénètre  dans  le  eôrps 
en  plus  grande  quantité , qu’il  met  les  ma- 
lades dans  un  état  déplorable,  détruit  leurs 
forces , les  rend  paralytiques , fujets  aux 
tremblemens,  inhabiles  à tout,  &c.  (4b 

Ce  qui  arrive  aux  doreurs , aux  ouvriers 
qui  emploient  fréquemment  le  mercure  , 


(1)  Ibid,  ac  fttprà. 

(2)  Prax.  hiflor.  lib.  2.  cap.  24 

(3)  Ibid.  pag.  125. 

(4)  Ibid.  pag.  49  u 
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à ceux  qui  travaillent  à l’exploitation  de3 
mines  d’où  on  le  tire , vient  a l’appui  des 
ôbfcrvationS  précédentes  ; ils  font  très-fu- 
jets  au  tremblement  des  membres,  ils  de- 
viennent fou  vent  impotents,  & meurent 
prefque  tous  de  bonne  - heure , après  avoir 
langui  pendant  long-temps. 

Auffi , tous  les  praticiensquc  je  viens  cîç 
nommer  profcrivent-ils  cette  méthode. 

Boehm  la  regarde  comme  pernicieufç 
par  la  léfion  qui  en  réfulte  des  vifeères  les 
plus  intéreffants  (i). 

2 acutus  Lujîiamis  (i) , Pêtronio  (5)  ôc 
Ferdinandus  (4) , confeillent  de  11’y  reçois 
rir  que  lorfque  tous  les  autres  moyens  ont 
été  fans  effet , ëc  que  le  malade  eft  fans 
efpoir  de  guérifon. 

Enfin  , parmi  le  grand  nombre  de  pra- 
ticiens recommandables  qui  rejettent  les 
fumigations,  on  compte  Fracaftory  Du - 

(O  ibid.  § i7; 

(2)  Prax.  hlfl.  llb.  2.  cap.  i* 

(3)  Ibid,  llb . 6.  cap . 20.  ' f 

(4)  Cent,  hlÿor , Qbf  17, 
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laurens  , Cef alpin  9.  Wedel , LoJJé  Reben- 
trôft  y Atbini  > Lan  gins  , Aflruc  , Deidier , 
jFred.  Rofmann , Boerhaave , & c. 

Cependant  les  fumigations  mercurielles 
peuvent  être  utiles  en  certains  cas  parti- 
culiers, lorfqifil  refte  quelqu’engorgement 
ou  quelque  dureté  que  le  traitement  ordi- 
naire if  a pu  détruire  ; alors  on  les  dirige 
feulement  vers  la  partie  affe&ée , 8c  elles 
deviennent  Amplement*  locales.  Thierry  de 
Hery  a tracé  avec  intelligence  la  marche 
qu’on  doit  fuivre  dans  ces  circonftances, 
6e  a éprouvé  lui -même  le  fiiccès  de  l’ap- 
plication de  fes  principes. 

I I L 

Dangers  des  fri  dions  mercurielles . 

Je  viens  de  décrire  les  inconvénients  8c 
les  dangers  inféparables  de  l’adminiûratioa 
du  mercure  en  général  ; mais  les  fri  fiions  en 
préfentent  encore  d’autres  qui  font  parti- 
culiers à cette  méthode  ; de  l'incertitude 
reconnue  fur  la  quantité  de  mercure  qui 


74  Recherches  fur  la  guenfon 
s’introduit  par  les  porcs  de  la  peau,  6c  fur 
celle  qui  patte  dans  le  fang , il  réfulte 
que  rien  n’eft  affiiré  fur  la  dofe  qu’on  en 
donne,  (j’ai  déjà  traité  ce  fujet);  aufli, voit- 
on  tous  les  jours  ce  remede  adminiftré  en 
grande  quantité,  ne  produire  que  peu 
d’effet  , tandis  qu’à  une  dofe  beaucoup 
moins  confidérable  il  fait  des  ravages  al- 
Jarmans. 

La  filivation  ett:  encore  prefqu’inévi- 
table  dans  la  méthode  des  frictions,  6c 
tout  concourt  à la  provoquer. 

i°.  La  difpofition  ou  la  fenfibilité’  dft 
fujet  , fouvent  inconnues  au  Praticien. 

z®.  L’impoflibiiité  d’apprécier  la  quan- 
tité de  mercure  qui  patte  dans  le  fang. 

3°.  Celle  de  juger  la  portion  qui  refte 
fur  le  linge  qui  couvre  les  parties  fridion- 
nées,  & qu’on  ett  dans  l’ufage  de  laifler 
pendant  tout  le  traitement , & il  eft  ef- 
fentiel  de  faire  obfervcr  qu’à  chaque  fric- 
tion le  linge  fe  charge  d’une  nouvelle  por- 
tion de  pommade  mercurielle  ; ce  qui 
contribue  à déterminer  tout-à-coup  une 
falivation  imprévue,  ou  à augmenter  celle 
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qui  eft  déjà  établie  ; cela  arrive  fqit  par 
1 application  continuée  d’une  couche  de 
mercure  fur  la  peau  déjà  irritée  , dont  les 
porcs  font  en  conféquence  plus  difpofés  à 
s’en  laifler  pénétrer , foit  par  fobftacle 
qu’oppofe  a la  fortic  de  la  matière  tranfpi- 
ratoire , la  couche  g rafle  & épaifle  dont  on 
bouche  les  pores  exhalans , ce  qui  néceffite 
le  reflux  de  cette  matière  oti  fon  féjour  dans 
la  maflfe  du  fang,  & détermine  fon  cours 
vers  les  glandes  falivaires. 

4°.  Les  atomes  mercuriels  dont  eft  char- 
gée ratmofphère  de  la  chambre  des  ma- 
lades. 

On  ne  fait  ordinairement  aucune  atten- 
tion à cet  inconvénient } il  eft  grave  pour- 
tant, puifqu’il  fuffit  fou  vent  pour  déter- 
miner ou  pour  augmenter  la  fdivation, 
même  pour  l’entretenir  , quoiqu’on  fuf- 
pende  l’ufage  du  mercure  ; elle  eft  quel- 
quefois opiniâtre  au  point  qu’elle  réfifte  a 
fufage  de  tous  les  remedes , tandis  que 
pour  la  calmer  il  ne  s’agiroit  que  de  tranf- 
porter  le  malade  dans  un  autre  apparte- 
ment, 
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Ce  n’e-fl  point  ici  une  fuppofition , une 
conje&ure  j c’eft  un  fait  que  ne  révoque 
point  en  doute  M.  van-Swieten , 6c  que 
ï’obfervation  prouve  tous  les  jours.  M. 
Goulard  a vu  plus  d’une  fois  dans  l’Hôpital 
de  Montpellier , des  malades  placés  dans  la 
falie  des  friétions,  feulement  pour  y être 
préparés  à les  recevoir , éprouver  des  fali- 
vations  abondantes , fuivies  de  fièvre  , du 
gonflement  de  la  tête,  de  convulfions, 
même  de  la  mort.  Il  raconte  fur-tout  l’hif- 
toire  d’un  foldat  feorbutique  à qui  on  n’a- 
voit  pas  encore  donné  la  plus  petite  dofe 
de  mercure , 6c  qui  éprouva  dans  cette 
falle  une  falivation  confidérable,  accom- 
pagnée d’accidens  fi  violens , qu’aucun 
remède  ne  put  calmer , 6c  qui  fe  termina 
par  la  mort  (i). 

On  dira  peut-être  que  ce  malheur  n’ar- 
rive que  clans  les  Hôpitaux  où  les  malades 
font  réunis  en  grand  nombre , 6c  qu’un 


(i)  Remarq . & C )bf.  prat.  fur  les  maladies  vin.  p&g  Jï* 

h*  S& 
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malade  ifolé  dans  une  chambre  particu- 
lière ne  doit  pas  le  redouter.  ; 

L’obfervation  prouve  le  contraire.  Fa - 
hrice  de  Hiiden  nous  apprend  qu’une  femme 
infeftée  de  maladie  vénérienne  donnoit  fes 
foins  à fon  mari  qu’on  traitoit  par  les  fric- 
tions j elle  attendait  la  guérifon  de  celui- 
ci  pour  entrer  elle- même  dans  les  remè- 
des ; elle  n’avoit  encore  fait  aucun  ufage 
du  mercure  , lorfque  tout -à- coup  elle 
éprouva  une  faiivation  accompagnée  d’ul- 
cères à la  bouche  ; les  accidens  devinrent 
fi  confidécabks  qu’on  fut  obligé  de  ttanf* 
porter  la  malade  dans  un  appartement  par- 
ticulier où  la  faiivation  fe  foutint  & opéra 
fa  guérifon  fans  le  fecours  d’aucun  autre 
médicament  (1). 

Les  inconvéniens  & les  dangers  infépa* 
râbles  dé  la  méthode  des  fri&ions  doivent 
donc  la  faire  proferire.  M.  van-Swieten  ne 
l’a  jamais  confeillée  (i) , 3c  voici  comme 
M.  Vigaroux  en  parle. 


(1)  Ibid.  Cent.  5.  Obf.  98, 
Ibid.  pag.  493.  , 
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« Maigre  toutes  les  précautions,  il  ÿ à 
33  des  tempéramens  fi  irritables  8c  fi  fen- 
^ fibles  , que  lès  plus  légères  fridions  , 
» que  la  plus  petite  dote  de  mercure  leur 
» enflamment  la  bouche  8c  produifent 
& des  laiivations  abondantes.  Ces  faliva- 
9>  tiens  s’annoncent  ordinairement  par  des 
* douleurs  de  tête  gravatives,  rarement 
j*  lancinantes , par  des  anxiétés  générales  * 
des  infomnies , par  la  tuméfadion  des 
» gencives,  des  glandes  maxillaires,  amyg- 
» dales  8c  autres  ; ces  accidens  font  fuivis 
» bientôt  après  d’une  exulcération  cou- 
rt verte  d’efeares  blanches , d’une  puanteur 
» gangreneufe  qui  attaque  indiftindement 
33  toutes  les  parties  de  la  bouche  que  je 
î)  viens  de  citer  ; les  bords  de  la  langue , là 
» palais , Ton  voile,  la  luette  en  font.affec- 
» tés  , fouvent  même  les  os  du  palais  tom- 
» bent  en  pièces  par  uneefpece  de  carie 
« qui  leur  efl  imprimée  par  l’effet  du  mer- 
33  cure,  bien  plutôt. que  par  celui  du  virus 
3>- qu’on  prétendait  combattre  (x)».  . 


(1)  Ibid.  pa&.  18. 
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Il  dit  auffi , en  parlant  des  maladies  vé- 
nériennes compliquées , 

Ces  [deux,  méthodes  ( les  frictions  pat 
« la  falivation  & par  extindion)  guériffent 
'»  quelquefois  > mais  elles  n auront  de  fuc- 
cès  que  dans  les  cas  de  maladie  véné- 
v rienrie  contractée  par  des  fujets  fains, 
s>  d’ailleurs  bien  conftitués  , dont  les  hm 
3>  meurs  ne  font  point  empreintes  d’autres 
î?  virus  ; dans  les  cas  contraires,  des  faliva^ 
33  tions  abondantes  6c  inattendues  mena- 
» cent  les  malades  d’une  deftmdion  pro* 
chaine,  ou  bien  par  une  altération  gé^ 
33  nérale  des  humeurs,  bientôt  fuivie  d’une 
» diflblution  feorbutique  , putride , qui 
annonce  un  état  gangreneux  6c  mortel , 
w ou  bien  par  une  fièvre  lente  qui  les^jette 
>3  dans  la  confomption  &:  dans  le  marafme 
>3  qu’aucun  remède  connu  ne  fauroit  gué- 

>3  rir Quelques  foins  qu’on  fe  donne 

» en  adminiftrant  le  mercure  * quelques 
3j  petites  que  foient  les  dofes  dont  on 
33  forme  chaque  fridion  , quelque  fait  l’in- 
33  tervalle  qu’on  met  d’une  fridion  à l’au- 
33  tre , ôn  voit  très  - fréquemment  que  les 
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quatre  ou  cinq  premières  produifent  des 
» falivations  abondantes.  Ces  falivations 
» font  fui  vies  d’efeares  blanches  qui  exha- 
» lent  une  puanteur  horrible  , fk  cette  dé- 
» gradation  eft  fouvent  accompagnée  d’hé- 
>3  morragie  fuivie  de  la  deftruétion  des 
>3  vaiffeaux  fanguins > 4 . . le  corps  s’éma- 
b cie  par  la  durée  des  accidens  5 il  dépérit 
33  enfin  par  une  fièvre  confiante  & fou- 
7$  tenue  (r)». 

Fabrice  de  Hilden  annonce  que  les  fric- 
tions produifent  îe  marafme  (2).  JVepfer 
raiïure  de  même  {3).  On  trouve  dans  les 
obfervations  de  Camerarius  (4)  qu’elles 
caufent  des  hémorragies  effrayantes  dans 
la  bouche , <$ec.  Ici  finiront  mes  citations 
fur  cet  article  ; je  les  multiplierois  inuti- 
lement. 


(1)  Ibid.  pag.  20.  22. 

{2)  Ibid.  Cent.  3.  Obf.  92. 

(3)  ÔHÊ7Ï. 

(4)  Diff.  Taurin.  Epijl.  èpijt . 7; 
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iv. 

Dangers  de  Vu f âge  intérieur  du  Mercure * 

Les  préparations  mercurielles  deftinées 
a f ufage  intérieur  font  toutes  âcres  > cauf- 
îiques , corrôfives,  très-nuifibles  par  con- 
féquent.  Les  Précipités  font  des  cauftiques 
qu’on  ne  peut  ni  adoucir,  ni  modifier  ; 
les  préparations  faites  avec  les  acides  miné- 
raux présentent  toujours , félon  le  langage 
deM.  Louis  (i),  l’idée  des  moyens  Jdont 
oilfe  fert  pour  altérer  le  mercure  , de  l’eau- 
forte  , de  Peau  régale , de  l’efprit  dé  nitre , 
de  l’efprit  de  vitriol , par  cônféquentffont 
âutant  de  poifôns  violens , de  préparations 
capables  d’enflammer  , de  brûler  8c  de  con- 
> fumer  en  lin  inftant  les  parties  qu’elles 
touchent.  } 

Le  Sublimé  corrofîf , qui  eft  le  plus  ré- 
pandu, le  plus  en  ufage  , eft  auffi  le  plus 
aélif  <$£  le  plus  dangereux. 

Les  détails  fur  les  dangers  qu’entraîne 
l’ufage  de  toutes  ces  prépara  tiens , pour- 


(i)  Ibid.  pag.  ioo. 
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roient  être  très  étendus  ; mais  comme  JvL 
Carrère  vient  d’en  préfenter  les  réfui tats  (i)  * 
qu’il  s’appuie  fur  fes  ôbfervations  & fur 
celles  d’un  grand  nombre  de  Praticiens , 
qu’il  offre  à fes  lefteurs  la  réunion  com- 
plette  des  fuites  qu’entraîne  ce  médicament 
3c  l’enfemble  frappant  des  motifs  qui  doi- 
vent  le  faire  profcrire , je  vais  tranfcrire  ce 
qu’il  en  dit,  &c  je  ne  me  permettrai  pas  d’y 
ajouter  une  feule  réflexion. 

« Ces  préparations  font  encore  plus 
» dangereufes  que  l’ufage  extérieur  du 
0 mercure  ; elles  font  toutes  âcres , cauf- 
» tiques  , corrofives  ; quelques  moyens 
«a  qu’on  emploie  pour  les  adoucir,  on  ne 
peut  y parvenir;  on  ne  fauroit  les  dé- 
» pouiller  entièrement  des  parties  corro- 
» fives,  étrangères  au  mercure  qui  leur  fert 
3>  de  bafe;  elles  peuvent  devenir  &c  de- 
sî  viennent  quelquefois,  un  vrai  poifon.  Je 
« m’arrête  fur-tout  au  fublimé  corroflf 
» dont  l’emploi  facile  a beaucoup  trop 
» étendu  Pufage. 


(i)  Recherches  fur  les  malad.  vin.  chron.  p.  134.  & fuly* 
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V3  Ce  remede  vraiment  dangereux  eft 
» entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; les 
perfonnes  dépourvues  de  toutes  fortes 
de  connoiftances  fe  fadminiftrent  elles- 
mêmes  &;  fadminiflrent  aux  autres  ; il 
fait  la  bafe  de  la  plupart  des  remèdes 
3>  des  Empyriques  ; Les  jeunes  gens .,  à peine 
« inftruits  des  premiers  élémens  de  la  Chi- 
53  rurgie,&:  ignorant  abfol umcnt  tous  prin- 
33  cipes  de  pratique  médicinale,  de  chymie 
33  ôc  de  matière  médicale , le  donnent  har- 
33  d'iment  au  premier  venu  ; il  n’eft  point 
33  jufqu’aux  garde-malades  qui  ne  fe  per- 
v mettent  de  le  confeillcr  & de  f employer. 

33  Mais  je  ne  conçois  point  que  des  Mé~ 
>3  decins  inftruits  puiflent  s’en  permettre 
y»  remploi , qu’ils  puiflent  le  confeillcr  fans 
33  difeernèment  dans  tous  Ie$  cas,  toutes 
33  les  circonftances  & pour  tous  les  tem- 
33  péramens,  qu’ils  ofent  en  faire  ufage, 
» en  difpenfant  les  malades  des  précautions 
33  qui  pour  r oient  contribuer  à en  dimi- 
»»  nuer  le  danger,  comme  le  régime  doux, 
s»  léger  & humeâant , les  bains , les  émoi*» 
33  liens,  les  adouciflans,  f attention  de  fe 

E % 
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*>  tenir  chaudement , de  ne  point  s’expofer 

a*  aux  intempéries  de  l’air , d éviter  les  tra- 

•* 

n vaux  6c  les  exercices  fatigans , qu’ils  né 
« craignent  pas  même  de  préfenter  l’eau 
» comme /e  meilleur  véhicule  de  ce  remède > 
» le  plus  propre  à prévenir  tous  les  accidenst 
» ou  à y remédier , que  dans  le  moment 
» où  ils  avouent  que  ce  remede  ne  fauroit 
» convenir  dans  certains  cas , comme  de 
33  toux  opiniâtre,  de  fievre  lente,  de  cra- 
33  chement  de  fang , ils  n’héfitent  point  ce- 
33  pendant  à le  confeiller  toujours  ; enfin 
» qu’ils  le  mettent  eux-mêmes  entre  les 
33  mains  des  ignorans , des  femmes , des 
33  habitans  des  campagnes  , qu’ils  n’en 
33  parlent  que  par  chopines  6c  par  pintes , 
» qu’ils  le  preferivent  à trois  quarts  de 
*3  grain  par  jour  , qu’ils  en  confeillent 
» jufqu’à  fïx  bouteilles  pour  le  traitement 
„ des  femmes  robuftes,,  6c  quatre  pour 
» celui  des  femmes  plus  foibles,  en  fixant 
» la  dofe  â douze  grains  par  chopine , 6c 
» par  conféquent  à vingt-quatre  grains  par 
» bouteille,  dofe  énorme  6c  capable  de 
„ faire  frémir  l’homme  le  plus  intrépide. 
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»>  On  cherche  vainement  à adoucir  ce 
« remède  en  le  déguifant  fous  la  forme 
» d’un  fyrop  , ou  en  le  combinant  avec 
jj  le  lait  , 011  quelque  boiffon  adouciffante, 
» il  n’en  eft  pas  moins  un  poifon , ôc  un 
» poifon  très-corrofif.  Si,  en  l’adoucif- 
3™  faut,  011  diminue  fon  énergie,  la  dofe 
» ordinaire  devient  infuffifante,  & il  faut 
53  l’augmenter;  on  ne  prévient,  ainfi,  au- 
» cun  inconvénient,  & on  court  toujours 
53  le  même  danger. 

» Ce  remède  produit  les  accidents  les 
w plus  violents,  & les  ravages  qui  en  font 
*>  la  fuite,  font  très -fréquents.  Il  y a peu 
53  de  tempéraments  qui  püiffent  y réfif- 
» ter,  l’eftomac  le  fupporte  difficilement, 
55  auffi  produit -il  fouvent  des  vomi  fie- 
» ments  énormes  ; fon  action  fur  les  intef- 
« tins  détermine  des  coliques  violentes, 
s»  fuivies  fouvent  de  flux  dysentériques  ; 
55  s’il  pafie  dans  le  fang,  il  porte  fon  ac- 
» tion  fur  les  fibres  des  vifeères  , occa- 
53  fionne  des  maladies  du  foie , des  con- 
55  vulfions , des  crachements  de  fang  ; il 
» laifie  après  lui  des  fuites  encore  plus  fa- 

F 3 
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» cheufcs , des  maladies  de  langueur , des 
9>  affe&ions  doulourcufes  , des  maux  de 
« nerfs  „ des  fièvres  lentes  qui  rendent  fou-. 
33  vent  îexiftence  pénible,  8c  mènent  quel- 
« quefois  au  tombeau. 

A » C’eft  même  un  remède  infidèle';  il  ne 
33  produit,  très  - fou  vent , que  des  guéjri- 
33  fons  infidieufes , qui  infpirent  une  fauffe 
sa  fécurité  par  la  difparition  des  fympftô-, 
3>  mes;  mais  tantôt  leur  nouvelle  appa- 
33  rition  détruit  le  preftige , tantôt  le  \i- 
33  rus  n’eft  qu’émouffé  -,  retenu  dans  le 
33  corps  , 8c  produit  dés  maladies  yéné- 
33  tiennes  chroniques. 

» Ce  n’eft  point  d’aujourd’hui  que  je 
33  tiens  ce  langage;  depuis  long- temps , 
23  une  trille  expérience  m’a  fait  connoître 
» les  effets  meurtriers  de  ce  remède  , 8c 

* s 

» m’a  affermi  dans  la  réfol ution  de  ne 
jamais  l’employer.  Dès  1774 , j’ai  publié 
le  réfultat  de  mes  ohfer varions  ; j’ai  dit 
33  que  j’avois  vu  plufieurs  fois  ce  remède 
?3  agir  principalement  fur  la  poitrine  8c 
» fur  les  tuniques  de  feftomac , rendre  ces 
* parties  foihles  8c  délicates,  produire  des, 
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» rhûrnes  de  poitrine  fréquents,  des  op- 
« prefficns  violentes,  des  toux  habituel- 
» les,  des  coliques,  des  cardialgies,  quel- 
« quefois  même  des  phthyfies  pulmonai- 
& res  (i). 

» Je  pourrons  citer  une  multiplicité 
» d’obfervations  rapportées  par  un  très- 
grand  nombre  de  praticiens,  qui  préfen- 
50  tent  des  faits  analogues  & même  beau- 
*3  coup  plus  graves  5 je  me  bornerai  à quel- 
» queS'imes. 

35  M.  Cartheufer  a été  fi  convaincu  des 
a)  mauvais  effets  du  fublimé  corrofif , 
« dont  il  a été  fouvent  le  témoin  , qu’il 
35  exhorte  tout  homme  jaloux  de  fa  répu- 
53  tation , &:  qui  ne  veut  avoir  rien  à fe 
» reprocher,  à ne  remployer  jamais  inté* 
53  rieurcmcnt  \ il  ajoute  que  fes  effets  délé* 
>3  tères  ne  fe  ma  ni  fe  fient  fouvent , que 
53  long -temps  après  qu’on  cil  a fait  nia* 
» gc  (z). 


(0  Voyez  mon  Traité  des  malad.  inflammatoires , Paris 
[Vincenty774,  in- 12,  pag.  235.  236. 

(2)  Cartheufer , Pkarmacologia  3 Bçrlin,  1743 , Sc 
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» M.  Louis  s’eff  convaincu  par  fa  prts 
»?  pre  expérience  de  rinfuffifanee  & du 
s?  danger  de  ce  remède,  il  a vu  les  per-. 
53  formes  les  mieux  traitées , éprouver  une 
55  nouvelle  apparition  des  mêmes  fimptô- 
» mes , quatre , cinq  &:  fîx  mois  après  le 
»’  traitement;  il  lui  a vu  produire  des  nau* 
33  fées  , des  voniiffements , des  coliques 
35  inteftinaies  ; il  a vu  des  poitrines  déla* 
3»  brées  par  fon  ufage  , des  gens  d’une 
s»  maigreur  extrême,  que  rien  n’a  pu  réta* 
» blir.  Cet  habile  Chirurgien  conclut  de 
?5  fes  obfervations  , que  , malgré  toutes 
33  les  précautions , ce  remède  eft , ou  dan- 
33  gereux  a forte  dofe,  ou  infuffifant  à dofe 
33  foible,  qu’avec  quelque  drconfpeftion 
33  qu’on  le  donne , on  n’eft  jamais  affuré 
n des  effets  çonfécutifs  qu’on  a à craindre- , 

que  les  perfonnes  les  plus  robuftes  fe 
» fentent  toujours  de  fon  ufage,  qui  de*- 
33  vient  mortel  pour  les  perfonnes  délu- 
>.>  cates  (i).  / 

jde  fufpetfis  qiâbufd.  P H ARM.  fàllnomercur.  Francfort  4 
?7593  ™-4Q- 

(1)  Louis  j Par aîl.  des  d'iffx  méthod.  de  traiter  la  maladie 
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sa  M.  Bromfeild  a fait  les  ménies  dbfcr- 
vations , & tient  le  même  langage;  il  a 
» vu  conftamment  les  fymptômes  fe  difîi- 
>>  persaifément  reparoître  quelque  temps 
après  ; il  a connu  un  Chirurgien  de  beau- 
« coup  de  mérite  , qui  a vu  la  même  cho- 
39  fc,  &■  qui  perfuadé  du  peu  de  confiance 
>?  que  ce  remède  mérite , en  a abandonné 
as  l’ufage;  il  a vu  encore  que  la  plupart 
>3  de  ceux  qui  le  prenoient  le  matin , fie 
» plaignoient  de  grands  maux  de  cœur  6c 
33  d’envies  de  vomir,  que  les  uns  avoient 
» des  coliques  violentes que  les  autres  en 
3>  étoient  fi  incommodés , qu’il  ne  put  le 
» leur  faire  continuer  , même  à la  plus  pe- 
33  tite  dofe  ; aufïî  avoir -il  ceOTé  de  s’ en  fer- 
33  vir  lorfqu’il  a écrit  (i). 

» M.  Boehm  a connu  de  grands  Mé- 
3»  decins,  de  fameux  Chirurgiens  qui  l’ont 
33  abandonné  après  l’avoir  employé  ; il 


vin.  Amfter-dam  , Changuîon , 1764,  i/2-12,  pag.  101.  1 60. 
ï6i.  163. 

( 1)  Bromfeild,  Obf  fur  les  dijf.  efeeces  de  Solanum  , &£» 
Paris  1761',  in- 12.  pag.  110,  111,  112.  113. 
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**  a (Tare  que  fon  pere  n’en  a point  obtenu 
» les  effets  qu’il  en  attendoit,  8c  que  fes 
»»  propres  obfervations  l’ont  convaincu 
w qu’il  ne  mérite  point  les  louanges  ou- 
j»  trées  qu’on  lui  donne  ; il  ajoute  que  le 
» danger  auquel  il  expofe  , 8c  les  cures 
» tirées  en  longueur  8c  infidèles,  font  des 
» confidérations  qui  doivent  retenir  des 
*>  mains  prudentes  (i). 

» M.  Schwediciver  a vu  que  les  effets 
>5  confiants  de  ce  remède,  fur -tout  dam 
» les  perfonnes  d’une  compièxion  déli- 
3»  cate , font  des  douleurs  à l’eftomac  &: 
» aux  inteftins , la  perte  d’appétit , les  tran- 
cirées  violentes,  les  diarrhées,  quelque- 
. » fois  des  coliques  dangereufès , 8c  que , 
v s’il  entre  dans  le  torrent  de  la  circula- 
. tion , il  excite  des  crachements  de  fang , 
??  des  convulfions,  des  fièvres  nerveufes  8c 
« d’autres  maux  plus  fimeftes  encore;  il 
» ajoute  que  ,.  pour  un  malade  qui  eft 
» guéri,,  le  plus  grand  nombre  en  corn 
» ferve  une  conftitution  délabrée , ruinée  , 

(i)  Boehm  y variœ  fypfiïtldh  therapci#  ; Strasbourg 

1,771  . z>2-4p.  §.  24, 1 
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» que  la  maladie  en  devient  plus  opiniâtre 
-«  & plus  rebelle  , que  le  virus,  après  avoir 
» demeuré  affoupi  pendant  long- temps, 
é'elate  avec  plus  de,  fureur,  6c  produit 
3)  fouvent  des  fvmptômes  6c  des  maladies 
33  dont  on  peut  à peine  deviner  la  nature, 
« 6c  qui  éludent  les  efforts  de  l’art , lur- 
» tout  dans  les  perfonnes  du  fexe  (i). 

M.  Vigarous  a obfervé  que  les  ma-. 
v Jades  traités  de  gonorrhées  parle  fubiimé 
& corrofif,  font  plus  iujets  aux  rhumes 
» de  veiïie  6c  à des  complications  qu  i! 
3P  décrit(2). 

33  M.  -Lapeyre  rapporte  i’obfervation 
33  d'un  homme  fort  6c  robuile  qui  tout- 
a3  ba  dans  une  phthyfie  pulmonaire , dont 
33  il  mourut,  à la  fuite  de  l’ufage  du  fu- 
sa felimé  corrofif,  6c  celle  d’une  femme  qui 
en  mourut  auffi , 6c  dans  le  cadavre  de 
33  laquelle  il  trouva  les  parties  fupérieures 
« de  chaque  poumon  prefque  détruites  % 

(1)  Schwed'taver , Obf.  prat.fur  Us  malad.  vin.  Paris  j 
Çuchet , 1785  , in- 8^.  pag.  300.  302.. 

(2)  Vigarous , Obf.  & rem.  fur  la  cqmplic . des  fympu 
yinjr.  &c,  Montpellier , Martel,  1789  , i/2-80.  pag.  102." 


5^  Recherches  fur  la  guérifon 
*>  avec  un  épanchement  de  férofité  dans 
® la  poitrine.  Il  ajoute  que,  quelques  foins 
quil  ait  pris,  quelques  précautions  qu’il 
*>  ait  employées  dans  l’admimftration  de 
» ce  remède  , il  en  a toujours  vu  de  mau- 
» vais  effets,  Sc  a obfervé  qu’en  général, 
»?  il  eft  très- pernicieux  à la  poitrine  (i). 

« Les  partifans,  eux -mêmes,  de  ce  re- 
» mede,  ne  peuvent  s’empêcher  de  con- 
venir  de  ces  vérités  ; tels  font , par  excm- 
« pie,  MM.  Loche r , Sioerck  &c  Murray ; 
» le  premier  fait  l’aveu  important  qu’il  y 
» a des  tempéraments,  fur-tout  chez  les 
55  femmes,  qui  ne  peuvent  fupporter  ce 
3»  remède,  & qu’il  donne  des  couvririons 
» ou  des  fpafmes  a quelques-unes  dont  le 
» genre  nerveux  eft  extrêmement  fenfî- 
5>  ble  (i)  ; le  fécond , en  rapportant  une 
* obfervation  qui  prouve  fon  infufFifancc 
>5  ou  fon  danger  dans  une  maladie  vend- 
>3  rienne  chronique , avoue  qu’il  lui  a vu 


r,  (i)  Hïft.  delà  Soc.  Roy.  de  Med.  1777.  pag.  222. 

(2)  Locher  > .obf.  pratf.  circà  luern  vert.  epilepf  6* 
mtriiam.  Vienn«â  1762»  in-8°. 
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te  produire  des  chaleurs  énormes,  des  fé- 
>3  cherefles  à la  poitrine,  la  foif,  les  dow,- 
>5  leurs  de  tête  (r)  ; le  dernier  le  préfente 
» comme  agaçant  l’eftomac,  l’afFcibliffant 
33  à la  longue,  ne  détruii^nt  point  ou  ne 
33  détruifànt  que  très -difficilement  le  vice 
« qui  réfide  dans  les  plus  petits  vaiffeaux, 
« nuifible  dans  lffiémophthyfie,  la  phthy- 
w fie  , les  hémorroïdes^  convenant  rare- 
« ment  dans  les  ulcères,  3c  caufant  des 
*>  accidents  fâcheux  dans  la  complication 
33  vénérienne  3c  fcorbutique,  ou  une  irrita- 
» bilité  exceffive  (z).  , 

» Je  pourrois  joindre  encore  à ces  au- 
» torités  celles  de  MM.  Turner,  Dojjie  , 
33  Hirfchel  , Gatacker  , Huntdermarck  , 
w Brambilla , 3c  d’un  grand  nombre  de 
te  praticiens  , dont  le  langage  confirme- 
33  roit  les  obfervations  3c  les  affertions  pré- 
» cédentes. 


(1)  Stoerck  , Ann»  med.  fecundus.  Vienne  1760.^-8®. 
p?.g.  225. 

( 2)  Murray  9 Nonnuïla  circà  maK  Luis  yen.  curandz 
medicammta.  Upfal , 1777.  in- 4^, 
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54  Recherches  fur  la  gùërïfoh 

» D’après  des  faits  auffi  multipliés,  qué 
35  convaincants  , un  Médecin  prudent 
peut -il  fe  permettre  l’ufage  d’un  re- 
niède  auflï  dangereux?  un  malade  peut- 
il  &:  doit-il  s’y  expofer  ? peut-il  hazarder 

55  fa  fanté,  fa  vie  entre  les  mains  d’uné 
foule  d’ignorants,  qui  abufent  avec  au- 

» tant  de  témérité,  que  de  hardieffe,  d’un. 
n remède  qu?ils  ne  connoiffent  point  ? Né 
« doit-il  point  fe  faire  une  image  effrayante 
des  maux  auxquels  il  s’expofe  dans  lé 
v>  moment  de  l’ufage  de  ce  remède  , 6c 
« plus  encore  de  ceux  qui  peuvent  en  être 
une  fuite  éloignée , 6c  qui  font  d au- 
» tant  plus  à craindre,  que  leur  marche 
55  eft  lente  , cachée  , infidieufe  6c.  n’en 
& laiffe  fouvent  développer  les  effets  évi- 
dents , que  lorfqu’on  ne  peut  plus  y re* 
médier  » ? 
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TROISIEME  PARTIE, 


Des  Sudorifiques , 

O N entend  ordinairement  par  fudvri- 
fiques  * les  remèdes  qui  provoquent  les 
Tueurs  ; mais  dans  cette  claffe,  il  faut  com- 
prendre les  apéritifs  , les  incififs,  les  atté- 
nuants , les  fondants  & les  diurétiques  \ 
tous  ces  médicaments  ont  une  fimilitude 
d’aûion  6e  d’effets.  Le  meme  médicament 
qui  chez  un  individu  & dans  une  circonf- 
tance  provoque  les  fueurs^  détermine  ou 
augmente  chez  un  autre  ou  dans  une  autre 
circonflance , le  cours  des  urines , Pexpec- 
toration  , les  évacuations  alvines.  Beau* 
coup  de  Médecins  ont  obfervé  ces  rcfultats 
différents,  ôe  M.  Carrere  les  explique  d’une 
maniéré  fatisfaifante  (i). 


(i)  « Les  fudorifiques  deviennent  quelquefois  diuré- 
» tiques , & ces  derniers  font  aufli  quelquefois  fudori- 
» fiques.  Cela  dépend  de  h difpofitlon  où  fe  trouve  le 


$6  Recherches  fur  lu  guirifon 
M.  Vend  avoit  déjà  paru  ranger  les  fon- 
dants, les  béchiques  incififs,  les  diaphcU 
tétiques  les  diurétiques  dans  la  même 
claiïe  (i). 

Ces  remèdes  ne  peuvent  être  utiles  dans 
le  traitement  des  maladies  vénériennes , 
que  par  l'évacuation  qu’ils  produifent  £ 
quelle  que  fôit  cette  évacuation,  elle  eft 
fa  lu  ta  ire  fi  elle  facilite  Iaguérifonj  eilé 
eft  toujours  fubor donnée  aux  circonftan- 

fujet , du  degré  plus  ou  moins  grand  d’aptitude  des 
i>  couloirs  de  la  peau,  ou  de' ceux  des  urines,  & de  là 
n tendance  des  fluides  vers  les  uns  ou  lès  autres  de  ces 
» couloirs;  par  exemple,  lorfque  le  tifïu  de  la  peau  eft  fer- 
ré  par  le  froid  ? les  vaifleaux  perfpiratoires  étant  moins 
« difpofés  à recevoir  l’afflux  de  la  matière  de  la  tranf- 
» piration  ou  de  la  fueur  , les  fudorifiques  provoquent 
plus  aifément  lé  cours  des  urines  que  celui  de  la 
i»  tranfpiration : cela  eft  fi  vrai,  que  pendant  le  froid 
t on  urine  davantage  & on  trânfpire  moins  ; ce  phéno-» 
§y  mène  n’a  rien  de  furprenant , lorfqu’on  fait  attention 
j)  à l’analogie  qui  régné  entre  la  peau , les  reins  & la 
b veiïie , 6c  au  rapport  qui  exifte  entre  les  fon&ions  de 
» ces  différents  organes  ».  Additions  à la  mat.  méd.  de 
Veriel,  Tom.  //,  pàg.  .238* 

(1)  Précis  de  mat . méd.  Tom.  IL  pag,  372. 
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CCS  qui  la  déterminent  vers  une  partie  , 
plutôt  que  vers  une  autre,  5e  le  Médecin 
ne  peut , ni  la  prévoir , ni  l’empêcher  > 
auflï , je  vais  placer  au  rang  des  fudorifi- 
ques  tous  les  remedes  qui  peuvent  pro- 
duire une  évacuation  propre  à opérer  une 
dépuration  des  fluides , néceiïaire  pour  la 
guérifon  des  maladies  vénériennes. 

Article  premier. 

Des  Sudorifiques  en  général •’ 

Les  évacuations  en  général  ont  été 
jugées  néceflaires  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes  ; on  guérit  rare- 
ment celles  - ci  lorfque  les  remedes  n’en 
produifent  aucune;  le  mercure  même  a 
été  employé  comme  fondant  ; on  préfume 
qu’il  agit  en  divifant  la  mafle  des  fluides 
5e  en  déterminant  l’excrétion  des  molé- 
cules morbifiques. 

Les  évacuations  qu’on  s’eft  le  plus  atta^ 
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p B Recherches  fur  la  guêrifon 
ché  à provoquer , font  la  falivation , les 
.fueurs , les  urines  & les  Telles. 

On  a cru  pendant  long- temps  que  la 
falivation  étoit  abfolument  néceffaire,  &c 
on  regardoit  une  guêrifon  comme  man- 
quée , lqrfqu  on  n’avoit  pu  réuftïr  à la 
provoquer  ou  à la  foutenir  ; mais  les  pra- 
ticiens éclairés  croient  aujourd’hui  qu’elle 
eft  inutile,  même  dans  les  traitements  mer- 
curiaux  ; plufieurs  font  perfuadés  qu’elle 
retarde  la  guêrifon  ou  qu’elle  la  rend  in- 
certaine. 

Les  fueurs  produifent  un  effet  plus  falu- 
taire  ; auflî , entre  toutes  les  évacuations , 
c’eft  celle  qu’on  s’attache  le  plus  à provo- 
quer, &c  le  mercure  lui-même  ne  guérit 
radicalement , félon  beaucoup  de  prati- 
ciens , qu’autant  qu’elles  font  foutenues 
pendant  le  traitement  ; c’eft  en  particulier 
l’opinion  de  M.  Sanche\,  qui  affure  que , 
jorfque  l’adminiftration  du  mercure  n’eft 
point  fuivie  de  fueurs  chaque  jour  de  fon 
ufage , la  maladie  ne  fauroit  être  déracinée, 
que  les  malades  pourront  être  guéris  pen- 
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dant  quelques  mois , mais  que  le  principe 
de  la  maladie  reftera  toujours  dans  le  centre 
du  corps  (i);  auffi  le  mérite  reconnu  de 
cette  voie  dépurative  a - 1 - il  déterminé 
prefque  tous  ceux  qui  ont  confeillé  6c  em- 
ployé les  végétaux  dans  le  traitement  des 
maladies  vénériennes , à confondre  tous 
ceux  qui  peuvent  produire  une  évacuation 
quelconque  fous  la  dénomination  parti- 
culière de  fudorifiques. 

L’évacuation  par  les  urines  opéré  fou- 
vent  une  guérifon  plus  prompte  &:  plus 
certaine  que  lesfueurs;  j’ai  fait  cette  ob~ 
fervation  : Valfalva  6c  Morgagni  l’a  voient 
faite  avant  moi  ; auffi , lorfqu’ils  ordon- 
noient  les  fudorifiques  végétaux,  ils  en 
fufpendoient  l’ufage  dès  qu’ils  excitoient 
la  tranfpiration  ou  les  felles , 6c  en  augmen- 
toient  au  contraire  la  dofe  quand  ils  pro- 
voquoient  une  excrétion  abondante  d’u- 
rine (i). 

Les  fondans,  les  diaphoniques , 6cc. 


(1)  Ibid.  pag.  150. 

(2)  Morgagni , de  fed,  & cauf  morb . T.  2 , p.  370.  37L* 
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i ôô  Recherches  fur  la  guérifott 
agifîent  quelquefois  comme  purgatifs  ; il 
efl:  fouvent  néceifaire  de  déterminer  ou  de 
foutenir  leur  aétion  vers  les  évacuations 
alvines  , lorfque  la  nature  indique  ou  choi- 
sit cette  voie.  Beaucoup  de  guérifons  ont 
été  opérées  par  cette  efpece  d’évacuation  ; 
j’en  indiquerai  quelques-unes! 

M.  Carrère  a bien  obfervé  l’aftion  de  ces 
médicamens  , &:  a défigné  les  circonftances 
qui  engagent  le  Médecin  à les  déterminer 
ou  à les  foutenir,  & les  moyens  de  rem- 
plir cette  indication  ( i)- 

Tous  les  Praticiens  fe  réunifient  fur  les 
avantages  qui  réfultent  de  ces  évacuations, 
mais  ils  ont  varié  fur  le  choix  des  moyens 
propres  a les  procurer  aux  malades  ; les 
fudorifiques  internes  ont  eu  leurs  parti- 
fans,  les  fudorifiques  externes,  leurs  prô- 
neurs  ; quelques  Médecins  les  ont  combi- 
nés & adminiftrés  enfemble  : enfin , les  uns 
ont  recommandé  les  fudorifiques  tirés  du 
régné  animal , les  autres  ceux  du  régné  mi- 
néral &;  plufieurs  ceux  d régné  végétal. 


(1)  Reçherchf  fur  les  maladies  vén,  ckron,  pag.  156.  & 
fiuvantes* 
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Parmi  les  fubftances  animales  , on  a 
donné,  comme  remede,  contre  le  vice  vé- 
rolique , la  chair  de  perdrix , la  chair , la 
poudre  & le  [et  volatil  de  la  vipère , les  can- 
tharides (i).  Si  nous  devons  ajouter  foi  au 
témoignage  de  plufieurs  Praticiens  que  j’ai 
déjà  cités,  ces  fubftances  ont  eu  des  fuccès ; 
cependant  aujourd’hui  elles  font  abfolu- 
ment  oubliées.  M.  Vénel  a meme  combattu 
avec  avantage  l’opinion  qu’on  avoit  de  la 
vertu  fudorifique  de  la  vipère  ; les  cantha- 
rides feules  trouvent  encore  quelques  par-* 
tifans  (2)., 

On  trouve  au  nombre  des  fudorifiques 
minéraux , Y or,  le  cinabre , Yarjenic.,  le  fel 
marin  y h.  pierre  calaminaire , le  béTpard  mi- 
néral,,1a  pierre-ponce  ,Vefprit  de  foufre , le 
fuccin  ôc  fes  préparations,  Y antimoine  Sc 
fes  différentes  préparations  & le  mercure  (3). 

L’infufKfance  de  ces  médicamens  a été 
reconnue  ; l’expérience  a prouvé  qu’ils  font 

fi)  Voyez  ci-devant,  pag.  6. 

(2)  Voyez  ce  qui  a été  dit  ci-dëvant , pag.  6.  & 7,1 

(3)  Voyez  cf  devant , pag.  8.  & 1 7. 
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H02  Recherches  fur  la  guènfon 
rarement  fuivis  d'évacuations , au  moins 
fuffifantes , qu'ils  furchargent  & fatiguent 
Teftomac , &:  quils  cèdent  difficilement  aux 
délayans  &:  aux  autres  remedes  qu’on 
emploie  pour  en  débarraffer  ce  vifcère. 

Le  mercure  feul  a confervé  & mérité  en 
partie  fa  réputation  j il  eft  un  vrai  fon- 
dant : il  provoque  des  évacuations  falu- 
taires,  fur-tout  les  fueurs,  lorfqu’il  n’excite 
pas  la  falivation  : j’ai  déjà  parlé  de  fon 
a&ion. 

Les  fudorifiques  végétaux  forment  la 
claffe  la  plus  intéreffante  , la  plus  nom- 
breufe  la  plus  sûre  des  fudorifiques,' 
celle  dont  on  connoît.  le  mieux  l’aétion  <$£ 
les  effets , dont  on  peut  plus  facilement 
augmenter  ou  modérer  l’énergie  , félon  les 
circonftances  ; ici  les  détails  doivent  être 
très- multipliés , par  la  quantité  ôc  la  va- 
riété des  végétaux  compris  dans  cette 
claffe , par  la  diverfité  des  effets  qu’ils  pro- 
duifent?par  le  nombre  des  obfervateurs 
qui  les  ont  conftatés  \ il  faut  donc  les  con- 
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fidérer  en  particulier  : je  m’en  occuperai 
dans  l’article  fuivant. 

Enfin,  je  parlerai  à l’Article  III  de  ce 
Chapitre , des  fudorifiqoes  qui  , bornés 
feulement  à une  application  extérieure, 
font  propres  cependant  à provoquer  les 
fueurs,  & qu’on  emploie  avec  avantage  (i). 

Article  IL 

Des  Sudorifiques  végétaux . 

Si  je  rangeois  dans  la  claffe  des  fudorifî- 
ques  végétaux  ceux  que  les  Auteurs  de 
matière  médicale  ont  placés  dans  les  liftes 
particulières  des  fondans , des  fudorifiques , 
des  diurétiques , des  apéritifs , des  inci- 
fifs , 5cc.  le  détail  feroit  immenfe.  Je  me 
bornerai  à parler  de  ceux  qui  ont  été  par- 
ticuliérement confacrés  au  traitement  des 
maladies  vénériennes,  &:  dont  les  Prati- 
ciens ont  obtenu  des  fuccès;  j’en  offrirai 
d’abord  un  fimple  dénombrement , j’exa- 


(i)  Je  les  ai  déjà  indiqués,  pag,  12.  & 13. 

g4 


[Î04  Recherches  fur  la  gueYifon 
minerai  enfui  te  leur  a&ion  &c  leurs  effets  » 
&:  je  démontrerai  enfin  qu’ils  font  préfé- 
rables au  mercure  pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes,  puifqu’ils  n’en  ont 
pas  les  inconvéniens. 

Paragraphe  premier. 

Tableau  des  Végétaux  qui  ont  été  em- 
ployés dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes . 

Les  quatre  bois  fudorifiques,ainfi  nom- 
més par  excellence , doivent  occuper  îa 
première  place  ; on  les  a connus  & em- 
ployés dès  l’origine  de  la  maladie  véné- 
rienne en  Europe , .&  depuis  ils  ont  tou- 
jours eu  des  partifans , tels  font 
Uefquine  qui  eft  le  moins  aétif  (i). 


(i)  Recommandée  par  Amatus  Lujîtanus  3 Dordonus  3 
'MaJJa  3 Fracajîor  3 Lobera  3 Ferrier  3 Rondelet  3 Rlgault  3 
Riolan  3 Alca^ar  3 Zechius , Mercurialis  3 Forefius  3 Mer - 
catus  3 Leon  3 Claudinï  3 Corùlio  3 Roncaüe  3 Plater  3 Sa - 
porta  3 Ce f alpin  , Zac  .tus  Lujîtanus  3 Sylvius  de  le  Bo  'é  > 
Jonjlon  3 Blancard  , Mayerne  3 Dolée  3 DuUurens  , Ray 
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Le  gaiac , qui  eft  le  plus  puiffant  (i). 

La  falfepareille  , qui  eft  inférieure  en 
vertu  au  gaiac , mais  beaucoup  fupérieure 

à Y cf quine  (■<-■. 

Et  le  fajjafras  dont  les  vertus  approchent 
de  celles  du  gaiac  (3). 


chln  , Blegny  3 Hartmann  3 Charles  3 Colle  3 Rebenjlrojl  3 
Boerhaave  3 & beaucoup  d’autres. 

( 1 ) Dont  les  bons  effets  font  atteffés  par  Poil  3 Ma - 
nardus  3 Fernande £ 3 Ferro  3 Lecoq  3 Lobera  3 Vefale  3 Mon - 
tano  3 Viclorius  3 Ferrler  3 Hafchard  3 Macheüus  3 Fallope  3 
J.  Sylvius  3 Renner  3 Tomitanus  3 Planerius  3 Dulaurens  , 
Quiquebceuf  3 P aulmier  3 Perdulcis  3 C amer anus  3 Breyer  3 
Fracaflor  3 Cardan  3 Brunet  3 Rondelet  3 Riolan,  Paré  3 
JBrucle  , Forejlus  , Guillaumet  3 Planifcampy  3 Sartorius  3 
Roncal , Valjalva  3 Rodrigo  de  la  Ijla  3 Matthiole  3 Blegny  9 
Junher  3 Janfon  3 Defchamps  3 Boerhaave  3 Lametrie  3 Mor - 
gagny  3 &c.  &c. 

(2)  Employée  avec  fuccès  par  Rangoni  3 Leon.  Fuchs  1 
rAmatus  3 Rondelet  3 Tomitanus  3 Botal  3 Petronio  3 Dor- 
doneo  3 Rigault  3 Riolan  3 Fraxinola  3 Alca^ar  3 Bruele  3 
Zecchius  3 Mercurialis  , Forejlus  3 Saxoûia  3 Bajlellus  3 Ca- 
nevarius  3 Mercatus  3 Septalius  3 Roncal  3 Cardan  , Leon  3 
V alfalva  3 Dulaurens  3 Ranchin  3 Blegny  3 Baglivi  3 Mor- 
gagni3  Boerhaave 3 &c.  &c. 

(3)  Eprouvé  par  V arandal  3 Sennert  3 Neander  3 Ran*. 
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Un  grand  nombre  d’autres  végétaux  ont 
été  fubftitués  à ces  quatre  bois  ; c’eft  d’a- 
près leurs  bons  effets  qu’iis  font  recom» 
mandés , lavoir  : 

L 'abjynthe,  par  MaJJa>  Ferrier  ôc  Pe- 
tronio. 

La  biftorte , fa  racine  par  Blegny . 

Le  cerfeuil , fes  feuilles , par  Blegny. 

U ébène  , fon  bois , par  Foreflus , Zacutus 
Lujîtanus  &:  Blegny . 

Le  genety  fon  bois,  par  Hafchard. 

La  gratiole , par  Kramer . 

Le  maranta  galanga , par  Ferrier. 

Le  rapontic , par  Vefale , Ferrier  ôc  Fo- 
re/tus. 

La  fcabieufe , fes  feuilles,  par  Blegny. 

La  fcorfonère  , fes  feuilles,  par  Blegny. 

Le  romarin , par  Petronio. 

Le  mechoacan  , par  Minadous. 

Le  chêne , par  Dolée , Sylvius  de  le  Boë, 
Jonften  & Lojf. 

Le guy  de  chêne , par  Cef alpin,  Claudini, 
& Chriftinus. 


chin  , Sylvius  de  le  Boe  , Blegny,  ïVîer , Monavius , Claur 
dirâ , Poil , Boerhaave , &ç.  &c, 
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La  gentiane  bleue , par  Ferrier  3c  Elegny . 
JJ épurge , Tes  femences , par  Z acutus. 
Le  ceterac , par  Plater . 

Le  de  Rhodes  , par  Mayeme  oC 
Plater . 

Uacorus , par  Montuus , Sinapius  ôc 
Plater. 

ISagallochum  9 ou  d'aloës  , par 

Plater. 

La  bourrache , fes  feuilles , par  Elegny . 
La  buglojje  , fes  fleurs , par  Elegny . 

Le  chamarras  , ou  feordium  , fa  racine  * 
par  Fore/lus  j fes  feuilles,  par  Elegny . 

Le  figuier  d'Inde , ou  raquette , par 

Z)ia^  ûfe  //Z2 , 

La  germandrée , par  Ferrier. 

U herbe  terrible , ou  hyppoglojfum  valcn~ 

\ 

tinum,  par  Clufus. 

U ortie , par  Kramer\  fa  racine,  par 
La  fabine  , par  Plater. 

Le  fouchet,  par  Elegny. 

Le  Çureau , fon  écorce , par  Fo refus  ôc 
Ferrier. 

Le  de  porceau7  ou  cyclamen  , fa 
racine,  par  Plater. 
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Le  houblon , fon  farmen: , par  Colle. 

La  fraxinelle , fa  racine , par  Elegny. 

Le  chardon»béni , fes  feuilles , par  Elegny * 

Le  chardon-roland , par  Botal. 

1S  angélique , par  Elegny  ; il  croit  qu’on 
peut  la  fubftituer  à Yefquine . 

Uanthirinum  cymbalaria , par  Low  ÔC 
Wedel. 

Uanthirinum  afarina , par  Plater. 

Le  cabaret  % fa  racine  , par  Foreflus 
Ferrier. 

Le  chiendent , fa  racine , par  Elegny . 

Jj3igalanga , fa  racine,  par  Foreflus. 

L’ hyppolapathum  , par  Foreflus. 

La  petaJîtCy  fa  racine , par  Sylvius  de  le 
Boë  ôc  Plater . 

Le  tamaris , fa  racine , par  Elegny . 

Le  thérébinte , fes  branches , par  Foreflus . 

La  pimprenelle  fauvage,  par  Sinapius , 
Thebejîus  ôc  Stahl . 

ISimpèratoire , par  Sinapius  & Elegny . 

Le  frefne,  par  Ferrier , Fri^imelica,  Fal- 
lope , Lobera  y Jonflon?  Sylvius  de  le  Boé9 
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Chriftinus  , Lojft,  V eickard  , Plater  > Clau- 
dini  , fes  branches  , par  Foreftus  , fa 
moyenne  écorce , par  Blegny. 

ISariftoloche , fa  racine , par  Ferrier,  Fo- 
re/lus Se  Blegny . 

Uafphodele , fa  racine , par  Foreftus  Sc 
Ferrier, 

Le  calament , par  Ferrier . 

Le  camphre  ^ mêlé  avec  des  aromates  ; 
par  Quincy . 

La  contrahierva , fa  racine , par  Blegny * 

Le  coyfo.r  , fa  racine  , par  Foreftus . 

LV/ir , fa  racine , par  Foreftus . 

Le  laurier , fon  bois  & fes  bayes , par 
Blegny. 

Le  , par  Ferrier  , Vlater  Se  Mujitanus . 

Le  pin  fauvage , fon  bois  3 par  Petronio  , 
Colle  Sc  HirfcheL 

La  tormentille  , par  Ve f ale,  Ferrier  Sc 
Plater  ; fa  racine  3 par  Foreftus  Sc  Blegny * 

La  valériane  , fa  racine  , par  Blegny . 

Le  liferon  rude  ou  épineux , fa  racine  < 
par  Fallope  , Amatus , Céfalpin  , Mayer  ne  > 
Sylvius  de  le  Boë , Mujitanus , Xacutus 
Lujitanus  ? Chriftinus  ? Colle  Sc  Ghinu 
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JSaulnèe , par  Ferrier  & Plater. 

La  canne  , fa  racine,  par  Foreftus  Sc 
Ferrier . 

Le  cajjia  lignea , par  Ferrier . 

La  c ait  aire , par  Ferrier. 

Le  cerfre,  par  Ferrier , Plater  & Mz</z- 
ftz/zzz  .s*  ; fes  branches , par  Foreftus. 

La  centaurée  y par  Ferrier , Sinapius  & 
Foreftus. 

Le  âpres,  fon  bois,  par  Ferrier , Plater  > 
Mujîtanus  & Foreftus. 

Le  diclamne , fa  racine , par  Foreftus . 

Le  polypode , fa  racine , par  Blegny. 

La  faponaire , par  Z apata\  Euft.  Rudius , 
Septalius  , Sennert , Claudini , Thebejius  y 
Colley  Thom.  BarthoUn , JF.  Wedel , Latv, 
«S7a/z/  & M.  Carrère. 

Le  treffle  d'eau , par  Boerhaave. 

Le  fantaly  par  le  même. 

La  rave  , par  le  même, 

L’tfxfr  indica  , par  /.  Burmann. 

Le  ya/ap , fa  racine , par  Guldenklée  ; il 
la  regarde  comme  fpécifique. 

Le  pifftenlity  par  Boerhaave. 

Le  genévrier  y par  Blegny , Boerhaave  6c 
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ji finie  \ fa  racine  , par  Sylvius  de  le  Boé\ 
fon  bois , par  le  même  5c  par  Forefius  ; fes 
bayes,  par  Silvius  de  le  Boé , Sinapius , 
Petronio  , Rondelet , Plater  5c  Jonfion • 

Le  buis , par  Amatus  Lufitanus  , 
delet , Petronio , Céf alpin , Plater  y Colle , 
Weickard  , Jonfion , Mayerne  , Chriftinus  y 
Dolée  , Sinapius , Mujïtanus , B legny , £<?£/'- 
&:  M.  Carrère . Il  a été  fubftitué 
avec  fuccès  au  g&iac  au  Bapport  cîe  LobeL 
La  bardane,fo  racine,  par  Montanus , 
Ferrier , Sinapius , Blegny , Forma , Simon 
Pauli , Baglivi  5c  M.  Carrère } fa  racine  &r 
fes  feuilles,  par  Boerhaave. 

Le  plantain , fa  racine  en  décoâion , par 
TVeu'  &:  K ramer. 

U aconit,  par  M.  Stoerck . # 

ÏJafter  à feuilles  larges  & à feuilles 
étroites , par  Weinmann. 

Uaftragalus  exfeapus , par  M.  Quarin. 
Le  putier  ou  cerifier  à grapes , par  M, 
Bioernlund . 

La  dgfté',  par  MM.  van-Swieten , No - 
lanus , Stoerck,  Collin,  Rofenfiein , C<9/&? 
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Muller  5 Lange  y Hudemann,  Hartmann 
Locher  de  Quarin. 

La  coloquinte  en  pulpe , par  Sylvius  de 
le  Boé  y en  infufion,  par  MM.  Fabre  de 
Bourru. 

La  douce  amère  , par  MM.  Carrère  > Dit « 
rande , Defgranges  de  Starcke . 

Le  cardinal  bleu , Lobe  lia  antûfyphilitica, 
par  MM.  Kalmy  Bertram  de  Heurmann . 

Le  ly copodium  felago , par  Linné. 

U opium  y par  MM.  Schœpf , Deliusy 
Fred . Michaëlis  de  Blom. 

Les  /è/.î  lixiviels  & volatils  ? par  Sylvius 
de  le  Boé. 

ÏS  huile  de  fapin  > par  MaJJa. 

Uhuile  de  pin  , par  Lobera. 

1S  huile  d'olives , en  y ajoutant  la  qua- 
trième partie  de  fucre,  par/.  Pafchal. 

Ce  dénombrement  j tout  indifférent  qu’il 
peut  paroître  au  premier  coup  d’œil , eft 
cependant  intéreflant  pour  les  Praticiens, 
qui  s’occupent  férieufement  des  moyens 
d’acquérir  des  connoiffances  utiles  ; ils  y 
voient  un  grand  nombre  de  végétaux  em- 
ployés 
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|dbyés  au  traitement  des  maladies  véné- 
riennes, par  une  foule  de  Médecins  les 
plus  cjiftingués  , qui  en  attellent  le  fuccès  > 
6c  ils  feront  forcés  d en  conclure  que  les 
végétaux  fuffifent  pour  la  guérifon  de  la 
maladie  vénérienne* 

§.  IL 

Du  fuccès  des  végétaux  dans  le  traitement 
des  Maladies  vénériennes* 

Il  eft  prouvé  que  les  premiers  remedes 
qui  ont  été  oppofés  aux  ravages  de  la  ma- 
ladie vénérienne > en  Europe,  étoient  des 
remedes  végétaux  ; il  eft  encore  démon- 
tré > par  robfervation  , qu’ils  11’ont  au- 
cun des  inconvénients  du  mercure.  De- 
puis trois  fiècles  , les  Médecins  les  plus 
célèbres-,  en  ont  reconnu  6c  proclamé  Pel- 
ficacité  } les  partifans  du  mercure  , eux- 
mêmes-,  les  ont  fouvent  employés  pour 
fuppléer  à l’infiiffifance  de  ce  minéral,  ou 
pour  diriger , foutenir  6c  aflurer  fon  adiou 
en  les  combinant  avec  lui. 
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Tous  les  Médecins  ne  fe  font  pas  réu- 
nis dans  la  manière  d’adminiftrer  les  végé- 
taux ; les  uns  ont  prefcrit  les  feuls  pur- 
gatifs , les  autres  les  fudorifiques  ; quel- 
ques-uns ont  combiné  les  purgatifs  & les 
fudorifiques  ; tous  ont  annoncé  des  fuc- 
cès.  Qu’on  ne  s’étonne  pas,  fi,  par  des  rou- 
tes différentes,  ils  font  parvenus  au  même 
but  ; mais  qu’on  fe  rappelle  ce  qui  a déjà 
été  dit  de  l’aétion  primitive  de  ces  diffé- 
rents remedes  '■>  elle  cft  conflamment  la 
même , puifqu’elle  confifte  à divifer  , à 
incifer , à fondre  les  humeurs  & à déter- 
miner leur  évacuation  ; on  fait  aujour- 
d’hui que  les  fudorifiques,  fuivant  les  cir- 
conftances  , agiffent  comme  purgatifs  , 
comme  diurétiques , &c.  & que  les  pur- 
gatifs , par  la  même  raifon , déterminent 
une  évacuation  par  les  fucuirs. 

Marcel  de  Cumes  paroît  être  le  premier , 
au  rapport  de  Welfck  (i) , qui  ait  tenté 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  avec  les 
purgatifs  feulement  ; après  lui,  on  compte , 

" ~ 

(i)  Sïüogc,  curât,  b obferv.  pag.  30,  68. 
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parmi  les  partisans  de  cette  méthode , 
Leonicus  y To relia  > Monte fauro , Aquilanus  9 
Romerus  > Montagnard , Circellus  , Béni* 
venins , Vigo  , May  nard , Fhrijîus  , Dor~ 
donus  > Alca\ar , Cef alpin  , W.  T^édel  9 
Low  , Overcamp , Chr.  J.  Langius  , Zwin- 
ge  r Vercelloni , Harvey. 

Blegny > fans  i’adopter  entièrement,  con- 
vient cependant  que  beaucoup  de  mala- 
des , dans  la  vue  de  différer  leur  traitement 
jufques  à la  faifon  convenable  , ont  pris 
de  temps  en  temps  des  purgatifs , 6e  qu’ils 
ont  été  délivrés  fans  autre  fecours,  de  dou-* 
leurs  > de  puftules  6c  d'autres  fymptômes 
Vénériens  (t). 

Cette  méthode  eft  peu  fuivie  à préfent; 
en  effet,  elle  a des  inconvénients  : les  éva- 
cuations par  les  felles  font  rarement  les 
plus  efficaces  j d’ailleurs  elles  n’ont  lieu 
qu’autant  qu’on  irrite  les  entrailles  , 6c 
cette  irritation  eft  fuivie  de  fccouffes , fou- 
vent  de  fpafmes  ; ces  évacuations  font  plus 
fujettes  que  les  autres,  aux  loix  de  la  coc- 


Hi 


(i)  Ibid.  pag.  323. 
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tion , &:  les  remedes  qu'on  emploie  pouf 
les  provoquer,  ne  fauroient  ni  détermi- 
ner, ni  accélérer  celle-ci  ; aufïï  arrive-t-il 
fouvent  que  les  évacuations  qui  en  réful- 
tent  font  non  - feulement  infuffifantes  , 
mais  forcées , accompagnées  de  tranchées , 
de  douleurs , fuivies  de  fuperpurgation  j 
elles  épuifent  les  malades , fans  diminuer 
la  maladie  ; ce  qui  arrive  d’autant  plus  aifé- 
ment  qu’on  n’emploie  dans  ces  maladies , 
que  des  purgatifs  aâifs , draftiques , vio- 
lents , choifis  fur- tout,  parmi  les  réfi* 
neux. 

Il  y a cependant  des  cas  qui  exigent  des 
purgatifs  ; ces  médicamens  peuvent , dans 
certaines  circonftances  , contribuer  à la 
guérifon , fur-tout  lorfque  la  nature  a une 
tendance  vers  les  évacuations  alvines  ; il 
eft  prudent  , alors , de  l’aider  dans  fes 
moyens  ; mais  en  employant  les  purgatifs, 
il  ne  faut  les  regarder  que  comme  remèdes 
fecondaires,  déterminant  dirigeant  l’ac- 
tion des  remedes  principaux  vers  les  cou- 
loirs du  bas  - ventre.  C’eft  auflï  fous  ce 
point  de  vue  que  M.  Carrère  les  a confia 
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dérés  : on  ne  lira  pas  fans  interet  ce  qu’il 
dit  à ce  fujet  dans  fes  Recherches  fur  Les 
maladies  vénériennes  chroniques  (i). 

On  n’affocie  pas  fans  inconvénient  les 
purgatifs  aux  fudorifiques  , fur -tout,  fi  on 
fait  de  cette  combinaifon  une  application 
générale  ; car  fi  la  tendance  des  humeurs 
les  éloigne  des  couloirs  du  bas-ventre,  êc 
les  dirige  vers  les  urines  &c  les  fueurs,  les 
purgatifs  adminiftrés  dans  cette  circonf- 
tance , en  déterminant  les  évacuations  par 
les  feiles , les  éloignent  de  la  route  que  la 
nature  s’étoit  choifie  ; d’ailleurs  en  éva- 
cuant des  humeurs  non  préparées  , on 
court  rifque  de  faire  rentrer  dans  la  maffe 
du  fang,  celles  qui  en  avoient  été  fépa- 
rées  &:  dont  l’excrétion  avoit  été  com- 
mencée par  d’autres  couloirs  ; dans  cette 
fuppofition  les  évacuations  alvines,  loin 
d’être  falutaires,  feroient  très-nuifibles. 

Mais  le  contraire  arrive  îorfque  les  hu- 
meurs font  difpofées  à fe  porter  vers  les 
couloirs  du  bas-ventre , c’eft  le  cas  d’afîo- 


(l)  Pag. 
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cier  les  purgatifs  aux  fudorifiques,  & c'eft 
aufïî  dans  de  pareilles  circonftances,  que 
Rivière  a guéri  plusieurs  fois  des  mala- 
dies vénériennes  par  une  (Impie  décoétion 
de  purgatifs  & de  fudorifiques  (i). 

La  vérité  de  ces  principes  fe  trouve  bien 
développée  dans  une  obfervation  de  M. 
Carrère  ; on  y voit  comment  les  rémedes 
ont  été  fans  effet  avant  que  la  nature  eût 
manifeflé  la  coétion  la  direftion  des  hu- 
meurs, & comment  ils  ont  opéré  auflî 
promptement , qu’efficacepient , lorfqu’ellc 
eut  indiqué  leur  tendance  vers  les  couloirs 
du  bas-ventre.  De  très-légers  purgatifs , à 
cette  époque  , affociés  aux  remçdes  qui 
avoient  été  jufques-la  infuffifants , opérè- 
rent la  guérifon  du  malade  (2). 

Les  fudorifiques  feuls  ont  été  bien  plus 
généralement  employés  ; une  foule  de 
Praticiens  les  ont  recommandés,  d’après 
leur  expérience  ; tels  font  entr’autres,  Léony 
Fallope , Z acutus  Lujîtanus , Clowes , Kno- 


(1)  Obferv.  med.  Cent.  i.  Obf.  78. 

(2)  Recherches  fur  les  maladies  yen,  chron . ch,  4.  Obf. 
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block,  Juncker,  Allain,  W aldfchmidt , Vejîi, 
Jacobiy  Overcamp,  Vierr/gmann , Lan\oni , 
Zwinger,  Boulton,  StuJJius,  Gemeinhartt 
Harvy,  Heifter,  A.  Wedel,  Slevogt,  Bar* 
fecnecht  9 Furfteneau  , Paxmann  , Juch  , 
Weber 7 Stock,  Becker,  Kaltfchmidt , Alberti 9 
Sec.  3cc.  Un  grand  nombre  les  ont  préfé- 
rés au  mercure.  Si  je  les  nommois  tous , je 
fatiguerois  mon  le&eur  ; je  me  contente- 
rai d’appuyer  cette  aflertion  du  témoi- 
gnage de  quelques  Praticiens  recomman- 
dables , & de  l’obfervation, 

Blegny  Sc  M.  Sanche \ , qui  ont  em- 
ployé l’un  &:  l’autre  le  mercure  , n’ont 
cependant  pas  manqué  d’adopter  l’ufage 
des  fudorifiques  > le  premier  dans  tous  les 
cas  (i),  le  dernier  dans  les  cas  où  le  vice 
vénérien  attaque  les  nerfs,  les  parties  fen- 
fibles , &:  les  fait  tomber  en  fpafme  (i). 

L’affertion  de  Sylvius  de  le  Boë  ôc  celle 
de  Boerhaave  font  encore  plus  pofitives; 
le  traitement , dit  le  premier , e/l  plus  doux , 
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(i)  Ibid.  pag.  31^. 
(a)  Ibid.  pag.  153. 
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plus  agréable  & plus  sûr  par  les  fudorift * 
ques  \ il  eft  plus  prompt , mais  plus  difficile 
parles  remedes  qui  excitent  la  ftalivadon  (i}„ 
Le  dernier , après  avoir  décrit  la  méthode 
par  les  fùdorifiques , ajoute,  cette  méthode 
eft  la  plus  belle  , & elle  guérit  ordinaire- 
ment les  maladies  vénériennes  de  la  plus 
mauvaife  efpèce  (2).  Il  cite , à ce  fujet,  Ulric 
de  Hutten , qui  la  préféré  à la  falivation  (3}.’ 

M.  van-Swieten  , quoique  partifan  dé- 
cidé du  fublimé  cotrofif , a été  fi  convain- 
cu par  fa  propre  expérience  de  futilité 
des  fudorifiques , qu’il  ne  peut  s’empêcher 
d’en  approuver  l’ufage , excepté  dans  les 
cas  où  les  malades  font  dans  un  tel  état  de 
foiblefie  ôc  de  defféchement , qu’il  n’eft 
pas  poflible  de  les  réparer  par  un  bon  ré- 
gime, avant  de  commencer  leur  traite- 
ment (4), 

Solenander  rapporte  la  guèrifon , par  les 


(1)  Prax.  ijied.  Append . tr.  IH.  nS  212.  pag.  677. 
(>)  Tr.  de  Lue.  vener,  pag.  356» 

(3)  Ibid.  pag.  35S..  v,  ; . ' 

(4)  Uni.  pag.  526,  r?.  . . 
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fculs  fudorifiques  végétaux,  de  deux  hom- 
mes attaqués  de  la  maladie  vénérienne  avec 
complication,  l’un  de  fïevre  heélique,  d’in- 
fomnie  opiniâtre,  de  douleurs  de  tête  8c 
de  membres,  8c  l’autre  de  grandes  dou- 
leurs d’eftomac,  8c  d’une  fievre  lente  (i). 

Houllier  parle  de  la  guérifon , par  les 
mêmes  moyens, de  deux  maladies  vénérien- 
nes , accompagnées , Pune  de  douleur  de 
tête  8c  des  membres,  de  tintement  d’oreille 
8c  de  pullules , 8c  l’autre  de  douleurs  8c  de 
concrétions  tophacées  (z). 

M.  Carrère  a pardevers  lui  plufîeurs  ob- 
fervations.de  maladies  vénériennes,  accom- 
pagnées d’accidents  très-graves  , guéries 
par  des  combinaifons  de  différents  fudori- 
fiques végétaux  ($)..' 

Celle  de  M.  de  Home  , ne  peut  pas  être 
Oubliée  ici.  Quelque  confiance  que  ce  Mé- 
decin ait  aux  vertus  du  fublimê  corrofif  * 


(i)  ConfiL  med.  Seét.  V.  Conf.  i j. 

(2.)  Libdl,  propr . Obf.  5.  6. 

(3)  Recherches  fur  les  malad,  vin . chrotu  ch*  4.  ObfJ 


<t  ii  Recherches  fur  la  guerifon 
il  avoue  que  parmi  les  malades  confiés  \ 
fes  foins  dans  l’Hofpice  dont  il  dirigeoit  les 
traitements , un  feul  a pris  des  fudorifi- 
qucs , &:  qu’il  a été  guéri,  quoique  la  ma- 
ladie fut  très  grave , Se  que  le  malade  fut 
dans  un  état  de  foibleffe  Se  de  fenfibilité 
exceflïves  (i). 

Des  exemples  fi  frappants  Se  des  auto- 
rités fi  refpeftables  devroient  entraîner 
tous  les  fuffrages  ; mais  pour  ne  rien  laifler 
à défirer , je  les  confirmerai  encore  par  les 
affermons  analogues  qu’on  trouve  répan- 
dues dans  les  ouvrages  des  Praticiens  qui 
ont  écrit  fur  les  propriétés  des  différents 
végétaux  dont  je  vais  faire  connoître  les 
vertus. 

I 

Coris. 

Le  Coris  de  Montpellier  efi:  très  en  ufage 
en  Barbarie,  où  il  fuffit  pour  i’entiere  gué- 

■■■■—■  ? — 

(i)  Obf.  fur  Us  diff.  méth.  d'admimfter  U mercure}  &ci 

XX.pa§.  *89. 
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rîfon  des  maladies  vénériennes  au  rapport 
de  Chaw  (i). 

I L 

Herbe  terrible. 

L'herbe  terrible  ( Hyppogtojjum  ralenti - 
num  ) a été  employée  avec  beaucoup  de 
fuccès  par  les  Médecins  de  l’Andaloufie 
3e  du  Royaume  de  Grenade,  contre  les 
pullules  vénériennes , félon  ïEclufe  (z). 

III. 

Ortie . 

Kramer  parle  avec  beaucoup  d’éloges 
de  la  racine  de  l’ortie,  en  décodion  (5). 

IV. 

Oxys. 

La  racine  dé  oxys  , ( oxys  indica , tama - 

(1)  Travels  or  obfervat . of Barbary , 173& 

(2)  Ædr.  aliq.  fiirp.  per  Hifpan . obf.  hifior.  Anvers, 
'1576,  in-8Q.  liv,  1.  ch.  41. 

(j)  Commerç.  Lut.  Norhnb,  1741  ;Sem.  1.  Obf.  ^ 
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rindi  foliis , ; floribià  umbellatïs  ) a été  em^ 
ployéc  en  décoétion  pat  Burmahn  , qui 
dans  le  Thefaur • Zeylan.  en  vante  les  effets. 

V. 

m 

Rave • 

Boerhaave  rapporte  une  obfervation 
remarquable  de  l’efficacité  des  raves  pour 
la  guérifon  d’une  maladie  vénérienne  re«5 
belle  (i). 

VI. 

Acorus . 

Vacorus  eft  le  remede  ufitépar  les  Tar-t 
tares  contre  les  maladies  vénériennes , fuir 
vant  le  témoignage  de  Sinapius . 

VII. 

Afler. 

Weinmann  regarde  Vafler  à feuilles  lar - 


O)  Ibid,  pag,  ni* 
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ges  & à feuilles  étroites , comme  un  fpéci- 
fique  contre  les  maladies  vénériennes  d’a- 
près  les  fuccès  qu’il  en  a obtenus  (i). 

VIII.  | 

■ t - • ■ * • - i 

Figuier  d'Inde; 

La  racine  de  figuier  d'Inde  9 nopal  où 
raquette  ( cactus  opuntia  ) , eft  ordonnée 
avec  avantage  chez  les  Indiens  \ Dia\  de 
Jfia  affure  que  fa  décoftion  eft  un  de 
kurs  principaux  fpécifiques  (2)  ; cette  ra- 
cine eft  très -amère  &;  diffère  en  cela  de 
celle  qui  croît  en  Europe* 

IX.  J 

Genévrier . 

Le  bois  de  genevrier  eft  le  feut  qn* AJlruc 
excepte  de  la  profeription  qü’il  prononce 
contre  la  foule  de  végétaux  qu’on  a voulu 
fubftituer  au  gaïae  ; il  lui  attribue  quel- 


(1)  Philanto-Zolconog.  T.  6.  pag.  96, 

(2)  Trat,  contra  las  tubas , çh,  iqs 
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ques  vertus,  &;  le  croit  propre  à guérit # 
ou  au  moins  à diminuer  la  violence  des 
maladies  vénériennes  récentes  (r).  Cet  aveu 
d’un  Médecin  aulïî  partifan  du  mercure 
qu 'Aftruc , eft  bien  concluant  en  faveur  des 
propriétés  du  genevrier. 

Blegny  en  a éprouvé  les  mêmes  effets 
que  du  fajfafras  (2). 

X. 

GratioU f. 

Kramer  recommande  la  gratiotè  ou 
herbe  à pauvre  homme  , ( gratiola  centau * 
roides  c. b.)  dans  les  gonorrhées  vérulentes  , 
donnée  en  infufion  théïforme  avec  une 
égale  quantité  de  mauve  fauvage  ( 

XL 

Liferon  épineux . 

Z acutus  Lujltanus  compte  le  liferon 

(i  ) De  morb.  vetulib . ix . T.  i.  pag.  146. 

(2)  Ibid.  pag.  3 60. 

(3)  Ibid . 1718 , Sem.  3.  pag.  18; 
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épineux  ( fmilax  afpera  ) parmi  les  reme- 
des  les  plus  propres  a guérir  les  maladies 
vénériennes  les  plus  graves  (i).  Fallope 
a obtenu  plufieurs  guérifons  par  la  décoc- 
tion de  fa  racine  (2,). 

XII. 

Saponaire . 

Les  vertus  anti-vénériennes  de  la  fapo- 
naire  ont  été  atteftées  par  J.  B.  Z apata  (3) , 
par  Sep  tahus  (4) , par  Sennert  (y) , par  Eufî* 
Rudius  (6).  M.  Carrère  l’a  rangée^au 
nombre  des  remèdes  utiles  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes  chroni- 
ques  (7). 

XIII. 

Buis . 

Mujiêanus  aflure  qu’il  a guéri  plufieurs 

(1)  Prax.  hijlor.  liv.  il.  ch.  i.  T.  III.  pag.  270. 

(2)  De  morb.  Gall . ch.  63. 

(3)  Secreù  di  medic.  ch.  9. 

(4)  Anlmad.  & caut.  med.  liv.  7.  de  morbo  Galllcol 

(5)  PraÜ.  Liv.  VI.  Part.  4.  ch.  17. 

(6)  De  morb.  Gall.  liv.  4.  ch.  5.  12. 

(7)  Recherches  J ur  les  malad.  vén,  chron.  p.  1 5 3 . 1 54. 1 5 
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te  28  Recherches  fur  ta  guerifoii 
perfonnes  par  le  ieul  ufage  du  buis.  Lobet 
compare  fes  effets  à ceux  du  gaiac  ; il  a 
été  témoin  de  la  guéri fon  d’une  pauvre 
femme  , opérée  par  la  décodion  du  bois , 
des  tiges  ôc  des  feuilles  du  buis  (i).  M.  Car- 
rère parle  de  fes  bons  effets  dans  les  mala- 
dies vénériennes  ; il  annonce  qu’on  l’a  fub- 
ftitué  quelquefois,  avec  fuccès,  aux  bois 
nommés  fpécialement  fudorifiques  ; cette 
conjidéradon  , ajoute  t-il , & la  modicité  du 
prix  auquel  on  peut  fe  le  procurer , Vont  fait 
appelierle  fudorifique  des  pauvres  (i).  Ama- 
tus  Lujitanus  compare  l’âdion  &:  les 
effets  du  buis  à ceux  du  gaiac , Sc  i\  les  af- 
fïmile  ; ce  Médecin  a fouvent  ordonné  le 
buis  à fa  grande  fatîsfadion  > &:  une  fois 
en  particulier  à un  jeune  homme  dont  les 
fymptômes  vénériens  avoient  réûfté  cinq 
fois  aux  fridions  mercurielles  (3). 


( 1 ) Obf.  & illuftr.  ftirp.  pag.  5 62, 

(2)  Additions  à la  mat.  mèd.  de  Venel , T.  î.  p. 

(3)  Curât,  med.  Cent . VJI.  Cent.  IL  Cur.  95.  & Cent. 
HL  Cur.  4.  pag,  4iQ;  446, 
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XIV. 

Bardane. 

L’efficacité  de  la  bardane  a été  reconnue 
par  Baglivi  (i),  par  Boerhaave  (z) , par 
Simon  Pauli  (3) , 3c  nous  lifons  dans  Sina* 
pius  que  fon  ufage  eft  très-commun  en  Po- 
logne. Formi  a guéri  plufieurs  perfonnes 
par  la  décodion  de  fa  racine  ; il  allure  que 
ce  fut  à ce  remède  que  Henri  III , Roi  de 
France  7(  dut  fa  guérifon  (4).  La  bardane 
faîfoit  la  bafe  du  traitement  des  deux  ma- 
lades guéris  par  M.  Stoerck  dont  je  parle- 
rai à farticle  de  la  ciguë;  elle  entre  auflî 
dans  les  remedes  dont  M..  Carrère  a éprouvé 
les  vertus  contre  les  maladies  vénériennes 
chroniques  (j). 


(1)  Ibid.  _ __ 

.(2)  Ibid.  pag.  341.  34^  V, 

(3)  Quadrlpart.  Bot  an.  _ ch.  3»  . 

(4)  iVwiere  , obf  med . obi.  comm.  par  Formi  9 obf.  41. 

pag.  268.  i T 

(5)  Recherches  fur  lès  mdai.  vin.  chron.  pag.  154* 

i$o,  i$6. 


) 
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Douce-amère. 

Da  douce-amère , v/g72£  Judée  >mo  relie 

grimpante  ( dulcamara  , folanum  fcandens.  ) p 

— 4.  fèf  Vil fcrraûges , a.  été  prcf* 


rulente  fi>.  ivi.  ujuru/iuo  * r~ 

üfage,  un  écoulement  vénérien  qui  avoit 
rëlffié:  à tous  les  renièdes , & particultérè- 
meii^au*  frictions  mercurielles  (i)V 
¥ M.  Carrère  , après;  quatre  mois  de  fon 
ufage,  tant  à l’intérieur  , qu’à  l'extérieur* 
lui  à vu  fondre  une  dureté  prefque  lquir- 
teufe  du  tefticule  furvenue  à la  fuite  d’une 
chaudepiffe  (5).  Dans  une  maladie  véné- 
rienne très-invétérée,  accompagnée  d’acci- 

dens  aufli  graves  que  multipliés , il  l’a  vue 

"" 

(1)  Mémoire  envoyé  à la  Société  Royale  de  MéÜ. 
cité  par  M.  Carrère,  dans  fon  Traité  de  la  douce, amère , 

pag.*9-  _ 

(1)  Journ.  de  Phyf.  T.  4.  p.  »98;  ...  if" 

(3)  Trait,  de  h douce  amère, 30:  ^ 
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faire  difparoître  les  Symptômes  les  plus 
violens , rétablir  le  fommeil , les  forces , Ôc 
mettre  le  malade  en  état  de  foutenir  les 
remèdes  plus  adifs  qui  opérèrent  fa  gué-, 
rifon  (x).  Ce  Médecin  ne  croit  pas  cepen- 
dant que  cette  plante  guériffe  feule  les 
maladies  vénériennes  ; mais  il  la  regarde 
comme  un  puiffant  auxiliaire  des  remèdes 
anti-vénériens  (z).  M.  Starcke,  dans  les  ob- 
fervations  qu’il  a jointes  à la  tradudion 
Allemande  du  Traité  de  la  douce-amère  de 
M.  Carrère , faite  fous  fes  yeux,  par  M. 
Molini  , fon  Elève  , penfe  abfolument 
comme  M.  Carrère  à ce  fujet  (3). 

XVI. 

Gaïac. 

Les  obfervations  fur  le  gaïac  font  tres- 
multipliées  ; je  n’en  choifirai  qu’un  petit 


(1)  Uni.  pag.  32. 

(a)  m. 

(3)  Carrère , Mtumdlun g Vber  Die  tigeiu  Chaffien  , &c  ; 
des  rutckschttttens  t Sec,  1786.  ifi-S®. 

Il 


1 Recherches  fur  la  guirifon 
nombre , & j’offrirai  à mon  lecteur  feule- 
ment celles  qui  préfentent  des  efpeces  dif- 
férentes. 

Oviedo  nous  apprend  que  le  gaiac  étoit 
le  remede  le  plus  recommandé  & le  plus 
efficace  parmi  les  Indiens  contre  les  mala- 
dies vénériennes  (1). 

WLatthiole  attelle  la  guérifon  de  plufieurs 
maladies  vénériennes  avec  un  vin  préparé , 
entr’autres  avec  le  gaiac. 

Nicr  Poil  dit  que  trois  mille  perfonnes, 
dont  la  maladie  étoit  grave  & comme  dé- 
fefpérée,  ont  été  guéries  par  le;  gaiac  (z). 

MaJJa  a donné  la  décoélion  du  gaiac 
fous  forme  de  boiffon  ordinaire,  & il  en 
a obtenu  un  grand  nombre  de  guéri- 
fons  (3). 

Falfalva  l’ordonnoit  de  la  même  ma- 
niéré que  les  eaux  minérales  3 il  cb  preferi- 
voit  d’abord  deux  ou  trois  livres  tous  les 


(1)  Summatio  de  la  hijl • de  las  bidlas  dans  la  Collection 
publiée  par  Ramufius  , ch.  76.  T.  3*  pa§*  65. 

(a)  De  curât,  mort.  Gatl.  per  ïifftum  Guaiadinum. 

(3)  Aphrodif.  pag.  70.  71.  • 
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jours  *,  lorfqu’elle  provoquoit  la  tranfpira- 
tioa,  la  fueur  ou  les  Telles  , il  en  fàifoit 
fufpendre  l’ufage:  mais  fi  elle  prenoit  la 
voie  des  urines,  il  en  faifoit  augmenter 
infenfiblement  la  dofe  jufqiTà  dix  livres 
par  jour  a 6c  de  cette  maniéré , il  a fait  les 
cures  les  plus  fatisfaifantes  (i). 

Mo rgagniÇmv oit la même marche,  6c  elle 
lui  a réuflï  complètement , particuliére- 
ment fur  une  femme  qui  portoit  depuis 
deux  ans  un  ulcère  fur  un  genou , 6c  plu- 
fieurs  autres  ulcères  au  palais , 6c  fur  un 
homme  dont  les  cuiffes  6e  l’hypogaftre 
étoient  couverts  d'ulcères  vénériens  ( z ) 
Boerhaave  a guéri  par  le  même  procédé 
un  jeune  homme  dont  la  maladie  véné* 
rienne  étoit  compliquée  de  plufieurs  caries 
6c  qui  avoit  inutilement  effiiyé  les  remèdes: 
mercuriels  ; ce  Médecin , dans  cette  cir- 
conftance,  fit  fouten.ir  les  effets  de  la  dé- 


(1)  Rappôrté  par  Morgagiü  ^de  fed.  & cauf.morb.  T.  H; 
pag.  370.. 

(2)  Ibid,  »ÏX-  • 

ï j ' 
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coftion  de  gdiac  par  des  fumigations  d’ef- 
pri  t-de-vin  &c  un  bon  régime  ( i ). 

JJlric  de  Hutten  lui-même  eft  l’objet 
d’une  obfervation  concluante  &c  fans  ré- 
pliqué j depuis  neuf  ans  il  étoit  affligé 
d’une  maladie  vénérienne  opiniâtre  ; des 
douleurs  atroces  > plufieurs  exoftofes,  la 
carie  des  os  & le  marafme  en  étoient  les 
fymptômes  allarmans  ; onze  tr^itemcns  par 
le  mercure  lui  avoient  été  adminiftrés  in- 
fru&ueufement  \ il  fut  enfin  guéri  par  le 
gdiac  (z).  '-.s/sd.:.  r^iWù 

Louis  Guyon  a vu  deux  jeunes  gens  at- 
taqués d’abord  de  puftùles  vénériennes  au 
front  , de  douleurs  oftéocopes  prefque 
par  tout  le  corps,  ensuite  de  concrétions 
tophacées  & d’exoftofes  à la  tête, aux  bras, 
aux  cuiffes  & aux  jambes,  de  douleurs  noc- 
turnes violentes,  enfin  du  marafme.  Ces 
jeunes  gens , après  avoir  tenté  inutilement 


(1)  Je  n’ai  pu  troùvçr  cette  obferv.  dans  les  écrits  de 
JBoerhaave  ; je  la  rapporte  d’après  M.  Ucutaud , Sinapfi 
prax.  med.  T.  i.  pag .7J* 

(2)  Ibid.  ch.  26. 
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lès  moyens  ordinaires  de  guérifon , pafsè- 
rent  en  Amérique  où  ils  furent  guéris  par 
la  feulé  décoâion  de  tronçons  de  jeunes 
arbres  de  gaïae  (1).  Guy  on  n’étoit  pas  Mé- 
decin j mais  fon  récit  fimple*  naïf,.refpire 
la  candeur,  & ce  feroit  commettre  une 
injuftice  que  de  révoquer  en  doute  un  fait 
àoùt  il  «dir  qu’il  a été  le  témoin. 

Fôrefîus  préfente  le  gaïae  comme  iitj 
remède  prompt  dans  fes  effets  , exempt 
d’inconvéniens  & de  dangers,  convenable 
aux  fu jets  délicats,  comme  aux  robuftes , 
efficace  dans  les  rechûtes  Sc  dans  toutes  les 
maladies  vénériennes , foit  récentes , foit 
invétérées  (1)  ÿ il  confirme  cette  a Sertion 
parplufieurs  obfervations,  parmi  lefquelles 
on  diftingue  les  trois  fuivantes  ; il  a guéri 


par  le,  gaïae  dves  ulcères  fordides  à l’anus JSc 

à la  vulve  (3) , des  ulcérés  rongeans  fut  le 

frônFqû^  jufqiTaïï nez  (4) , 

^ fiv 


& .411  fs) 


( 1 ) Diverfis  leçons  chf  ^ gag..  6io.....^a  ( ç ^ 

(2)  Ibid,  lise*  * 1 vgv 

M MÈ¥Â^Mî&i™  W&amKA.  (?( 
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&:  une  maladie  vénérienne  accompagnée; 
d’açcidens.  très-graves  &;  fur-tout  .d’une 
carie  confidérable  aux  os  du  ctâne 
Les  obfervations  d'Aw-  Mufa  Brajflhvo- 
lus  de  -J , de  --fjeort  (3);>  de  jul.:  Çe£ar 

Sçaliger^)  & de  plufiqurs  . autres  Praticiens 
offrent  les  mêmes  réfultats  fut  les  vertus  du 
gaïac  : je  me  difpenfe.de  les  rappprtcr  ; 


je  n’ajouterai  plus  que  le  jugement,  de  M. 
Carrère , qui  non  feulement  place  le  gaïac 
au  rang  des  remèdes  utiles  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes  chroni- 
<jucs.(j),  mais  qui  affurc  en  avoir  obtenu 
des  guérifons  complet tçs  d^n?  des  cas  gra- 
Ves  (6).  , . . - .,5^.  r:  . 

11 - x'vTt'  • 
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hè:  : c Salfeparèille.  c^  . 


guris'l  i>  , oi  ojjooj  ■ 

Les  vertus  de  la  falfepareille  ont  donné 


. . . • . . :d  :ii .<  ■ " ;i!p  : 

(1)  Ibid.  Obf.  6.  pag.  Ç3 4. 

(2)  Lib.  de  morb.  G ali. 

(3)  Defcr.  J fric.  liy.  1 * à la  fin. 

1^4)  //z  Cardan,  de  fubtîüt.  exerc.  181.  ri*?  19. 

(5)  Recherches  fur  les  malad . ve/2.  cA/WZr  pag.  I J4* 

(6)  Ibid.  pag.  172. 186, 
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Kèui.:à  4es  obfetvàtiohs  auflî  multipliées 
& âuüi  intéreïTantesque  celles  qu’on  vient 
de  lire  fur  les  bonsteffets  du  gaïae  > je  n’en 
rapporterai  que  quelques-unes. 

-'jëbÀt/bis: adonné  fa  décodion  avec  fuc- 
cèsi,  & if  racon  te  , comme  témoin  oculai  re 
que  les  troupes  Efpagnoles  ayant  prefque 
toutes^  téattaquéesdè  maladies  vénériennes 
pendant  leur  féjj&ilrà: Dejpht  dans  les  mois 
de  Mai  ^ Juin^  Juiüçt , Août  & Septembre 
1571,  furent  guéries  parl’ufage  feul  de  la 
décodion  de  falfqpareille  avdc  Faddition 
de  quelques  autres  plantes  Cudorifiques , 
d’un  • pçç  de  féné‘  & Jd’nn  purgatif  tous  les 
neufi^ours (1).  :rn:?6v 
Hildejîus  raconte  qu’un  homme  attaqué 
de  douleurs  vénériennes:  .V  qui  -âugmen- 
toient  toutes  les  nuits  y tombé  enfin  dans 
le  marafme , fut  guéri  parla  falfcpareille  ; 
il*  ajoute  encore  qu?un  homme  dont  la 
maladie  vénérienne  avoir  réfifté  à fix  trai- 
temens  par  les  Aidions:, mercurielles,  étant 
dans  le  marafme,  éprouvant  des  douleurs 


(1)  Ibid,  Obf.  u.pag.  552. 
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énormes  avec  tremblement  aux  picclsote 
aux  mains  , cfluya  encore  inutilement  à 
cette  époque  un  traitement  par  les  fric- 
dons  mercurielles  qui  agravèrent  les  fymp- 
tomes  ; il  fut  enfin  guéri- par  une  décoc- 
tion de  falfepareiile  y de  benoite , St  dà 
fins  fers  (i)*  - .«X  aol  e.;p 

Des  ôbfer varions  plus  modernes  .confir- 
ment celles  qu’on  vient  de  lire.  ? < ba^; 

Une  femme  y an  rapport  de  M*  Stoerck fy 
qui  avoir  fait  difparoîtrc  deux  bubons  vé- 
nériens par  rapplïcâtioiP  d>un  orfg&ém tt- 
pereuffif , fut  attaquée  fubitemenb  éfuÀe 
douleur  i violente  au  bâ&  ventre^ q*ri| fé  ré- 
veilloit  toutes  les  après-midi.,  étoit^ââcé- 
dée  d’horripilations  ,>  âccompagnèè  de 
fièvre,  &:  fe  diffipoit  le  marin  -à  ■ la  fuite 
de  fueurs  abondantes  que  la»  malade 
éprouvoit  régulièrement;  La  décoérioudè 
bardane , combinée  avec  le  mercure  douxi; 
fut  adminiftrée  fans  fuccès  ; le*  foblimé 
corrofif  fut  abandonné , parce  qu’il  occa- 
' ■ -----  ‘ 'A.  ZililL 

' (i)Obf.-commun.  a Schok^tus  rapport;  par Foreitoj 
Ibïd.  liy.  6.  pag.  790.  • .s  - >*0  Y 
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fionnoit  une  chaleur  , une  féehereffe  ? in- 
quiétante à la  poitrine,  une  foif  ardente 
de  des  douleurs  de  tête  infupportafoleS  5 
on  recourut  aux  purgatifs  mercuriels:  unis 
aux  décodions  émollientes  qui  neféuffî* 
rent  pas  mieux.,  de  la  maladie  ne  céda 
quà  l'ufage  d’une  déeodion  de  falfepa? 
reille(i). 

M.  Fordyce  rafcbhtè  des  guérifons  de 
maladies  vénériennes  opérées  par  le  feul 
ufage  de  la  falfepareille , entr’autres  des 
douleurs  nodurnes,  oftéocopes  vénérien- 
nes infupportables  (z),  Il  a vu  la  décodion 
de  çette  plante  rçuflîr  chez  les  perfonnes 
maigres  avec  unc.difpofition  à la  phthyfip 
vérolique  ; il  affure  que  fans  le  lecouts 
d’autres  ; médicamens  , elles  reprennent 
leurs  forces  * l’appétit , l’embonpoint-  de 
leur  couleur  naturelle  {3).  > ÎVS4  A . 

M.  Carrère  a guéri  avec  la  déeodion  de 
la  mémo  planton  dn  pi’ao  , .trois-.mala^s 

J'V  I .1  .'dO  , . 

( 1 ) Ann.  med.  feettiid.  pag.  ai  f.  & fuiv.  ^ ( ° V 

(2)  Med.  obferv.  and  inquir.  TV  I.  pag.  149.  & fuiv. 

(3)  Ibid,  pag,  169, 
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vénériennes  invétérées  avec  des  exoftofes  , 
carie , douleurs  dans  les  membres  > ca- 
chexie ôc  marafme  (1). 

Enfin  elle  entre  dans  la  compofition  du 
remède  du  Cuijinier , de  X eau  ftibiée  de  Corji 
ou  décoSion  de  Pomponace  > de  la  tifane 
végétale  de  Vi garoux  , &c.  &c. 

XVIII. 

Cardinal  bleu . 

Le  cardinal  bleu , cardinal  fyphili  tique , 
( lobelia  anti-fyphilitica  > rhapuntium  amè- 
neamim  flore  cæruleo  ) , n?eft  connu  que 
depuis  peu  comme  un  anti  - vénérien  ; 
nous  devons  à M.  Kalm  la  relation  des 
cures  faites  par  ce  végétal  dans  un  canton 
dé  l’Amérique  feptentrionale  (2,).  MM.  Ber- 
tram  &;  Hermann  confirment  fes  vertus. 


(1)  Recherches  fur  les  malad.  vin.  chron.  pag.  168.  179. 

186.  Obf.  I.  IV.  VL| 

(2)  Voyage  de  V'Amtr.  Sept,  en  Allemand,  Gotingue» 
1764  , wz-8°.  & dans  les  fpteies  Canàd*  de  Linné  , ainfi  que 
dans  le  Tom,  IV.  des  Amoemu  Botaru. 
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XIX. 

Aconit.  y 

M.  Stoerck  allure  qu’il  a obtenu  avec 
r aconit , plulieurs  guérifons  de  maladies 
vénériennes  qui  avoient  rélifté  au  mer- 
cure. Il  rapporte  fur- tout  quatre  obfer va- 
rions de  fes  bons  effets , dont  je  vais  tranf- 
crire  la  plus  intérelfante. 

Une  femme  de  quarante  ans  infe&ée  de 
maladie  vénérienne  depuis  huit  ans , éprou- 
voit  des  douleurs  no&urnes  violentes  ; fon 
corps,  & fur- tout  la  poitrine , étoient  cou- 
verts de  concrétions  tophacées,  ulcérées  ; 
fon  golier  étoit  rongé  d’ulcères , ainli  que 
le  voile  du  palais  ; elle  avoit  été  traitée 
fuccelïïvement  par  toutes  les  méthodes , 
& n’a  voit  point  été  guérie.  M.  Stoerck  lui 
fit  adminiltrer  l’extrait  d’aconit  ; dans  peu 
de  tems  les  douleurs  diminuèrent  infenfî- 
blement  , les  ulcères  fe  cicatrisèrent , le 
fommeil , l’appétit  revinrent  , les  forces 
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augmentèrent , & dans  deux  mois  la  cure 
fut  complette  (i).  - 1 2 3 

XX 

Putier. 

+■  y ' k , ' ' . • r . , „ . * \ • % t 

Je  ne  connois  que  M.  Biœrnlund  qui  ait 
encore  employé  contre  le  vice  vénérien  lé 
putier  ou  cerijîer  à grapes  ( prunus  padus , 
prunus  fdveflris  fru3u  racemofo  non  eduli{z ). 

XXL 

Ciguë . 

Plufieurs  fuffrages  fe  réunifient  en  fa- 
veur des  vertus  de  la  ciguë  contre  le  mal 
vénérien.  M.  van-Swieten  affine  que  cette 
plante  a guéri  des  maladies  vénériennes 
qui  avoient  réfifté  à tous  les  remèdes , 
même  au  mercure  & à la  falivation  (3). 

M.  Collin  a obfervé  fes  bons  effets  dans 


(1)  Lïbell,  quo  contui.  exper . &c.  pag.  117. 123. 

(2)  Nouveaux  Msmolr.  de  r Acad » des  Sciences  de  Stoc* 
kolm , 1783,  w-40. 

(3)  Ibid.  T.  J.  pag.  {)/;  X 
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plus  d’une  circonftancc  du  même  genre  (1). 

MM.  Quarin,  Hartmann , Locher , Heu - 
demann , Lange , Muller,  Cofte , Rofenftein 
& Nolanus  confirment  les  aflertions  de 
ces  deux  Médecins. 

Enfin  M.  Stoerck  a opéré  par  la  ciguë 
deux  cures  remarquables. 

Il  a traité  un  homme  de  quarante  ans 
qui  portoit  au  fcrotum  une  tumeur  dure , 
fquirreufe  & plus  groffe  que  le  poing , fur- 
venue  à.  la  fuite  d’un  écoulement  gonor- 
roïque  fupprimé  par  une  injedion  aftrin- 
gentej  cette  tumeur  avoit  réfifté  à l’ufage 
intérieur  & extérieur  des  mercuriaux  ; M. 
Stoerck  le  guérit  par  l’ufage  de  la  ciguë 
continué  pendant  cinq  mois  (i). 

Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  dont 
le  corps  étoit  couvert  d’ulcères  vénériens , 
qui  éprouvoit  des  douleurs  vives,  & por- 
toit  une  carie  profonde  au  tibia  de  chaque 
jambe , avoit  été  traité  inutilement  par  les 

(1)  Nofocom,  Chic,  Paqnann,  ann  tmlus  , pag.  31,  & 
fui vT 

(a)  Llbeîl.  fecund,  de  ekutf.  pag.  1 6$. 
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anti-vénériens  de  toute  efpece;  le  maladç 
affoibli  tomba  dans  le  marafme.  M.-Stoerck 
craignit , à cette  époque , que  les  remèdes 
déjà  éprouvés  n’euffent  été  mal  adminift 
très  ; il  les  tenta  de  nouveau  tout  aufïi  iw 
frudueufement  ; .alors  rl  eut  recours  a"  la 
ciguë;  il  fit  couvrir  lès  ulcères  &:  les  caries 
de  linges  imbibés  de  la  décodion  iriercdtte 
plante;  il  en  donna  l’extrait  intérieure^ 
ment;  il  le  combina  avec  là  décôdion  dé 
bardane  ; dans  peu  de  jours,  il  obtint  un 
changement  marqué,  le  malade  reprit  des 
forces , &c  en  trois  mois  il  fut  parfaitement 
guéri  (i). 

XXII. 

• ( \ * o rt  ' ^ ^ ' 7 . *i  A:  . IQ'J 

Ajlragalus. 

■ 

JJ  ajlragalus  exfeapus  L.  cicer  monia- 
num  acaulon  c.b.  eft  en  ufage  en  Hongrie 
contre  les  maladies  vénériennes.  M.  Win- 
terl  a été  témoin  de  fes  bons  effets.  M. 
Quarin  l’a  ordonnée  dans  plufieurs  ci}> 


(i)  Ibid : pag.  17,1.  , 
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conftanccs  critiques  avec  un  fuccès  fou- 
tenu  (1). 

XXIII. 

Opium. 

Qn  a propolé,  depuis  quelques  années , 
l'opium  contre  la  maladie  vénérienne  ; plu- 
fieurs  expériences  comparatives  avec  le  mer- 
cure faites  par  M.  Schoepf,  ont  déterminé 
ce  Médecin  à conclure  que  le  traitement, 
avec  ce  dernier,  eftplus  long  & plus  difficile 
(i).  M.  Delius  eft  du  même  avis  (3).  Cepen- 
dant M»  Blom  en  a obtenu  de  bons  effets 
dans  les  douleurs  & les  ulcères  véné- 
riens (4) • M . Michaëlis l’aauffi  employé  avec 
fucces  (y).  On  en  a fi i r des  expériences 
dans  l’Hôpital  Militaire  de  Lille  en  1786 , 
qui  ont  préfenté  quelque  bien  en  appa- 


(1)  Animadverf.  PraS.  in  diverf.  morb.  ch.  t6  . 0 «o: 
&.fuivantes.  N 

(l)  Vonder  Wûrkung  des  Mohnfefts  , &c , 1781, 8», 

(3)  Préface  de  l’Ouvrage  précédent .' 

(4)  V tckoskirft  forkxare , &c.  T.  4 

(>)  Medic.  Comment.  1784,  in- 8?.  ? i 
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rence  (i).  Il  faut  convenir  cependant  que, 
malgré  les  témoignages  & les  obfervations 
que  je  viens  de  rapporter,  les  bons  effets 
de  ce  remède  ne  font  pas  encore  bien  conf- 
tatés  ; le  réfultat  des  expériences  qu’on  en 
a faites  à Londres  n’a  pas  répondu  à ceux 
qui  avoientété  annoncés  (i).  M.  Hagftrcem 
l’a  ordonné  inutilement*  il  l’a  vu  agir 
comme  les  narcotiques,  ôc  a vu  même 
l’état  des  ulcères  s’aggraver  & prendre  un 
caractère  feorbutique  (3).  On  affure  que 
l’ufage  de  ce  remède  laiffe  après  lui  des 
fuites  plus  fâcheufes  que  ne  l’eft  la  mala- 
die principale  qu’on  fe  propofe  de  guérir 
(4)  * les  expériences  faites  à Lille  ne  font 
pas  plus  décrives  : les  légers  avantages  qui 
ont  paru  d’abord  réfulter  de  Tadminiflra- 
tion  de  ce  remède,  n’ont  point  été  fou- 

(i)  Journ.  de  Méd,  Miltt . T.  6.  pag.  lyrr 

, . ..(2)1  Medk;  Cmmenu  17&4 > 1 * 3 4 V-  ‘ ■*  fy 

(3)  Nouveaux  Mém.  de  l’AcadémU  de  Stockholm  1 78 5 , 

Tbffl.  V,  • 

(4)  M.  Carrère,  addit.  à-la  mat.  méd.  de  Vend, T om.  2; 
pag.  367, 
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tenus  ; les  traitemens  ont  été  longs , ora- 
geux, 6c  ont  infpiré  une  jufte  méfiance  (1)* 

XXIV. 

Préparations  végétales . 

On  a employé  différentes  préparations 
végétales , ou  au  moins  dont  les  végétaux 
font  la bafe  principale,  6c qui  ont  eu  des 
fuccès  bien  conftatés.  Telles  fbnt  les  fui- 
vantes. 

Le  Remede  de  Pena  } Formi  en  vante  les 
effets  avec  l’application  de  cailloux  chauds 
enveloppés  dans  des  linges  , fur  différentes 
parties  du  corps , 6c  il  affure  que  le  Roi 
Henri  III  a été  guéri  par  ce  moyen  (1.) 

Le  vin  de  Maître  Louis , qui  s’étoit  acquis 
beaucoup  de  réputation , au  rapport  de 
PigraL 

Veau  ftibiée  de  Corjî  décrite  dans  le  Dif- 
penfaire  de  Bologne , fous  le  nom  de  dé - 
cottion  de  Pomponace . Morgagni  6c  Val- 


(1)  Journal  de  Méd.  Mdk.  Ibid 

(2)  Ibid. 
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falva  en  difent  beaucoup  de  bien , & lui. 
ont  vu  opérer  de  bons  effets. 

La  tifane  Portugaife  a été  fort  eftiméc 
par  fes  fuccès  en  Portugal  & dans  le 
Bréfxl , au  rapport  de  M.  Swediaur  (i). 

Le  Sjrop  de  Saint-Ambroife,  décrit  fous  le 
nom  de  Deco&um  Ambrojîanum  dans  la 
Pharmacopée  de  Batt , où  il  eft  appelle 
diaphoreticum  nobile  (2.)  > il  a été  employé 
avec  fuccès  par  Rondelet  (3)  ; & Chefneau , 
d’après  Heurnius , le  vante  comme  un  noble 
fudorifïque  & diurétique  (4). 

La  tifane  Caraïbe  eft  un  compofé  de 
végétaux  fudorifiques  & purgatifs  très, 
âcres  3 les  accidens  que  xe  remède  aocca- 
fionnés,  l’ont  fait  rejetter  par  les  Com- 
miffaires  chargés  d’en  conftatcrles  efTaisfr). 

M.  Leroy  a obtenu  plufieurs  fois  de 


(1)  Ibid.  pag.  3 U. 

(2)  Pag.  32. 

(3)  De  morb.  G ail. 

(4)  Obf.med.  lit.  V.  Cat.  alph.  des  reraedes  placé  à 
la  tète  de  cet  ouvrage. 

(5)  Effets  de  la  tifanne  Caraïbe , Paris , Imprimerie  da 

Roi , 1779  > 
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bons  effets  du  remède  du  Cuijinier(i)  ; il  a 
de  même|  réufïî  quelquefois  entre  les 
mains  de  M.  Carrère  (i)  > qui  rapporte  deux 
obfeïvations  des  fuccès  qu’il  en  a obtenus 
contre  deux  maladies  vénériennes  (3). 

JL c Rob  anti’fyphilitique  du  Jîeür  Laffec- 
teur , après  des  fuccès  très-heureux,  réité- 
rés & foutenus , a mérité  l’approbation  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris. 
J’en  parlerai  en.  particulier  dans  la  qua- 
trième Partie  de  cet  Ouvrage. 

La  Tifane  dépur ative  de  M.  Vigaroux  ; 
ce  Chirurgien  rapporte  cinq  obfervadons 
de  maladies  vénériennes  accompagnées 
d’accidens  très-graves  qui  ont  cédé  com- 
plettement  à Ton  ufage  (4). 


(1)  Hifl.  de  la  Société  Roy . de  Méd.  1777 , pag.  228* 

(2)  Addit.  à la  mat.  méd.  de  Venel,  pag.  263. 

(3)  Recherches  fur  les  malad.  vén.  chron . Obf.  IV.  & VIL 
pag.  179.  188. 

(4)  Ibid,  pag,  138.  & fuiy. 
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Article  III. 

. ...  j i 

Des  Sudorifiques  extérieurs. 

Les  fudorifïques  extérieurs,  par  leur  ap- 
plication ou  leur  aétion  fur  le  corps , ex- 
citent les  fueurs  ; c’eft  ainfï  qu’agiffent  le 
foleil,  les  bains  chauds,  les  bains  de  va- 
peurs, les  bains  de  fumier  &c  l’exercice  vio- 
lent ou  continué.  On  allure  que  tous  ces 
moyens  ont  opéré  la  guérifon  des  mala- 
dies vénériennes. 

I. 

Je  ne  connois  aucune  obfervation  par- 
ticulière fur  les  effets  de  l’a&ion  des  rayons 
du  foleil  dans  ces  maladies  ; mais  de  Thou 
nous  apprend  que  les  Américains  s’en  gué- 
riffent  en  fe  couchant  à fa  plus  grande  ar- 
deur depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à 
deux  heures  de  l’après-midi  (i).  C’eft  aufïï 
pourquoi  on  regarde  l’été  comme  la  faifon 
la  plus  convenable  au  traitement  des  ma- 


(i)  Hîjl.fidtsmpt  liv.  fil 
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ladies  vénériennes , parce  que  les  Tueurs 
s’établiflcnt  alors  plus  facilement  ; c’eft  par 
cette  raifon  qu 'Ettmuller  convient  qu’on 
guérit  plus  aifément  ces  maladies  en  France, 
qu’en  Allemagne , & M.  Swiedaur , en 
confirmant  l’affcrtion  de  ce  Médecin , an- 
nonce qu’on  peut  les  guérir  tout  auffi  fa- 
cilement dans  les  pays  froids,  en  procurant 
aux  malades  un  climat  artificiel  analogue 
aux  climats  chauds  (i). 

I I. 

Les  bains  font  très -indiqués  contre  les 
maladies  vénériennes,  foit  comme  remèdes 
auxiliaires  , foit  comme  remèdes  curatifs. 

La  première  dalle  comprend  les  bains 
tempérés  8c  les  bains  de  vapeurs  ; ils  amo- 
llirent le  tiffu  de  la  peau , favorifent  l’ab- 
forption  des  parties  aqaeufes  par  les  vaif- 
feaux  abforbans  répandus  fur  toute  l’ha- 
bitude du  corps , facilitent  le  paffage  8c 
l'action  de  la  matière  de  la  tranfpiration , 
8c  coopèrent  de  cette  manière  à l’éruption 

(*)  Ibid,  pag.  217.  311. 
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&:  à la  durée  des  fueurs  préparées  ou  pro* 
voquées  par  les  remèdes  adminiftrés  inté- 
rieurement. 

La  fécondé  clafle  réunit  les  différentes 
efpeces  de  bains  qui  fuffifent  pour  provo- 
quer 8c  foutenir  des  fueurs  confidérables 
d’où  réfulte  la  guérifon  fans  le  fecours 
d’autres  remèdes. 

Les  bains  d’eau  fimple  ont  été  préfentés 
fous  ce  dernier  point  de  vue  par  Hock , 
M.  /.  P af chai  y Sennert9  Mayeme , Gilini , 
J.  Benediftusy  Almenar  8c  Phrijius  y les 
quatre  derniers  de  ces  Médecins  veulent 
qu’on  y ajoute  des  herbes  émollientes: 
To relia  , Romerus  8c  Borgaruccius  vantent 
aufïï  leur  efficacité  ; mais  le  premier , avec 
l’addition  de  plantes  aftringentes  8c  déter- 
fives , 8c  les  deux  derniers  avec  celle  de 
plantes  aromatiques; 

Ces  autorités,  cependant,  n’empêchent 
pas  qu’on  ne  conçoive  avec  peine  com- 
ment ces  bains  peuvent  produire  l’effet 
qu’qn  leur  attribue,  à moins  qu’ils  ne  foient 
portés  à une  chaleur  de  38,  39,  40  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur,  8c  alors  ils 
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pourraient  avoir , pour  le  plus  grand  nom- 
bre des  malades , les  fuites  les  plus  funeftes. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  bains  de  va- 
peurs ^ leur  aétion  eft  fenfible  & leurs  effets 
font  sûrs.  Blegny  (1) , Baglivi  [z) , M.  San- 
che%  (3)  les  recommandent,  ainfï  que  To - 
relia  9 Hock , Cataneus  , J.  Benedi&us , Al - 
ménar , Vigo  , Phryjius , /.  Pafchal7  Ron- 
delet j FernelyL . Fuchsy  &c.  Mais  les  Pra- 
ticiens célèbres  & refpeftables  que  je  viens 
de  nommer , ne  les  ont  confîdérés  que 
comme  le  plus  puilfant  auxiliaire  dont  on 
puifle  aider  l’aétion  des  fudorifiques  qu’il 
convient  toujours  d’adminiftrer  intérieu- 
rement fuivant  les  circonftances  &;  les  in- 
dications. 

Le  bain  de  fumier , ou  pour  mieux  dire, 
l’immerfion  dans  le  fumier,  eft  très  en 
ufage  en  Pologne  à ce  que  dit  Sinapius  ; 
nous  trouvons  en  effet  l’hiftoire  de  deux 
guérifons  de  maladies  vénériennes  opérées 

(1)  Ibid,  pag,  39 6. 

(2)  Ibid.  pag.  99. 

(3)  Ibid.  pag.  6.  7. 8.  144.  149* 
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par  ce  moyen  la  première  eft  rapportée 
par  Petronius  (i) , la  fécondé  par  Houllier 
(a).  C’eft  faits  doute  par  une  aétion  pareille 
ou  analogue  que  l’immerfion  dans  une  la- 
trine  peut  produire  le  même  effet  -,  nous 
apprenons  de  M.  Sanche % que  ce  remède 
eft  ufité  en  Perfe , & qu’il  y rénfiit  (j). 

I IL 

L’exercice  du  corps  doit  fans  doute  oc- 
cuper la  première  place  parmi  les  fudori- 
fiques  externes.  Tout  ce  qui  peut  mettre 
le  corps  en  mouvement , le  fatiguer , re- 
marier par  les  fueurs , s’appelle  exercice , 
comme  la  courfe , l’équitation , le  jeu  de 
paume , la  danfe , la  chaffe , les  travaux 
des  champs , tous  ceux  enfin  qui  font  actifs 
Sc  forcés  ; mais  ces  différens  exercices  doi- 
vent être  continués  au  point  de  provoquer 
les  fueurs,  & ils  doivent  être  foutenus  affez 


(O  m. 

(2)  Inft.  chir.  liv.  1.  ch.  2* 
{3}  Ibid,  pag.  109,  note; 
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long-tems  pour  qu’elles  opèrent  la  dépu- 
ration qu’on  en  attend. 

Ce  moyen  a été  connu  &:  employé  avec 
avantage  dès  l’apparition  des  maladies  vé- 
nériennes en  Europe  ; Fracaflor  le  recom- 
mande avec  éloge,  d’après  le  bien  qu’il 
lui  a vu  opérer  (i)  ; Vella>Matthiole , Lobera , 
BraJJavolus  3 M.  J.  Pafchal  , Fracancianus  > 
Fetronio  y Borgaruccius , Alca\ar  , Dulait- 
rens  (i) , Ranchin , Sinapius , Boerhaave , 
M.  van-Swieten  le  vantent  d’après  les  ob- 
fervations  qui  leur  font  particulières. 

Les  Tart&res  fc  guériffent  de  la  maladie 
vénérienne,  d’après  Sinapius  (3) , par  une 
équitation  forcée  te  continuée  jufqu’à  la 
fueur;  ils  fe  couchent  enfuite  dans  une 
étable  où  ils  fc  couvrent  beaucoup  pour 
entretenir  cette  évacuation  le  plus  long- 
tems  qu’il  eft  poffible. 

Ce  qui  arrive  aux  Galériens  eft  connu  ; 


(1)  Colle  Ü.  de  Luiflnus  , pag.  189.  190» 

(2)  Trait.  de  lue  venereâ.  ch.  8.  pag.  70. 

(3)  Abfurda  vera  t part.  11.  Diff.  de  falfo  tltulo  ,fivh 
frisa  exift.  morb . Gall,  ajoutée  à cette  fécondé  partie. 
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on  fait  que  ces  malheureux , condamnés  k 
un  travail  violent,  continuel,  réduits  à 
un  régime  auftère,  confervent  rarement  la 
maladie  vénérienne , dont  l’exercice  pé- 
nible , les  fueurs  répétées  &:  la  fobriété 
forcée  les  guérifient  fans  autre  remède; 
Boerhaave  (i) , M.  van-Swieten  (i) , & F al - 
lope  (3)  l’affurent  d’après  les  faits  dont  ils 
ont  été  les  témoins. 

M.  van-Swieten  raconte,  fur  les  bons  ef- 
fets de  l’exercice  violent , une  obfervation 
qui  mérite  de  trouver  place  ici  (4). 

Un  jeune  homme  attaqué  de  la  maladie 
vénérienne , avoit  effuyé  quatre  traitemens 
par  le  mercure  &c  trois  par  le  gaïae  ; les 
fymptômes,qui  avoient  difparu  chaque  fois 
pendant  l’ufage  des  remèdes , avoient  conf- 
tamment  reparu  peu  de  tems  après.  M.  van- 
Swieten  défefpérant  de  fa  guérifon , le  fit 
revêtir  d’un  habit  de  payfan  &c  l’envoya  à 


(1)  Ibid.  pag.  344; 

(2)  Ibid.  pag.  521. 

(3)  Colleft.  de  Luijînus  * pag.  790, 

(4)  Ibid.  pag.  5 2.1 . 
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la  campagne  chez  un  Laboureur  où  il  fut 
employé  aux  travaux  les  plus  rudes  ; il  par- 
tagea la  nourriture  très  - frugale  de  fes 
hôtes,  vécut  comme  eux  de  racines,  de 
pommes  de  terre  , de  poires , d’orge , d’a- 
voine cuite  dans  de  l’eau , &;  but  abon- 
damment de  petit  lait  acidulé  -,  il  fut  ra- 
dicalement guéri  au  bout  de  fix  mois.  M* 
van-Swieten  le  revit  quelques  années  après 
en  parfaite  fanté  ; il  étoit  marié  ^ il  avoir 
eu  des  enfans  très-fains.  Ce  Médecin  con- 
clut de  cette  obfervation  que  le  vice  véné- 
rien peut  être  expulfé  par  les  fueurs,  exci- 
tées par  des  travaux  violens  dans  une  at- 
mofphère  chaude,  pourvu  qu’en  même- 
tems  on  s’affujettiffe  à un  régime  maigrif- 
fant , & qu’on  ufe  abondamment  d’une 
boiffon  propre,  par  fa  qualité,  à fournir 
un  véhicule  fuffifant  à la  fueur  ; mais  il 
ajoute  , ôc  je  fuis  defonavis  , qu’on  trou- 
vera peu  de  perfonnes  qui  aient  le  courage 
de  fe  foumettre  à une  pareille  épreuve. 

Les  avantages  qui  peuvent  réfulter  de 
l’adminiflration  des  fudorifiques  extérieurs 
que  je  viens  d’indiquer,  font  générale- 


Ij8  Recherches  far  la  guérifon 
ment  reconnus,  finon  comme  fuffifans , au 
moins  comme  de  puifians  auxiliaires.  M. 
Sanchc % recommande  les  bains  de  vapeur 
(i  );  JS^/mlcsconfeille,ainfi  que  les  bains 
tiédes  (a)  ; Boerhaave  prefcrit  de  joindre  à 
l’ufage  des  fudorifiques  internes  celui 
d’une  boiffon  aqueufe  ou  du  petit  lait , 
l’exercice  du  corps  continué  jufqu’à  la 
fueur , les  bains  de  vapeurs  &:  les  frittions 
féches  fur  toute  l’habitude  du  corps  (3), 
êcc. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Résultats  & application  des  principes 

précédens. 

S i l’obfervation  nous  prouve  les  vertus 
du  mercure  & de  fes  préparations  dans  le 
traitement  de  la  maladie  vénérienne , elle 
nous  apprend  aulfi  quelles  font  les  relfour- 
ces  que  la  Médecine  trouve  dans  la  datte 
immenfe  des  végétaux  contre  la  même 
maladie. 

Qu’on  fe  rappelle  les  trilles  réflexions  que 
j’ai  été  forcé  de  faire  dans  le  cours  de  ces 
Recherches  fur  les  effets  trop  ordinaires  des 
mercuriaux , & on  fera  forcé  de  convenir 
que  le  mercure  eft  un  remède  incertain  , 
infidèle,  dangereux  & fouvent  infuffifant 
L’emploi  des  végétaux  ne  préfente  au- 
cun de  ces  inconvéniéns. 

En  fuppolànt  même  que  le  mercure  &c 
les  végétaux  agiflent,  pour  la  guérifon  , 
avec  une  égale  sûreté , toujours  reftera-r-il 
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démontré  que  le  premier  de  ces  remèdes 
expofe  les  malades  à des  dangers  qu’on  ne 
craint  point  dans  radminiftration  des  der- 
niers. 

On  a vu , & on  fait  à n’en  plus  clouter , 
que  le  mercure  nuit  par  la  difficulté  qu’on 
éprouve  à le  contenir  lorfqu’il  eft  introduit 
dans  le  corps , par  l’impoffibilité  où  fé 
trouve  le  Médecin  de  modérer  fes  effets , 
par  l’incertitude  de  fon  aétion , < par  l’im- 
preffion  qu’il  fait  fur  le  genre  nerveux  (r), 


(i)  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  du  16  Janvier  1789 
la  Lettre  fuivante  adreflee  aux  Réda&eurs , par  M.  GU » 
bert , Profejfeur  de  V Ecole  Vétérinaire . 

Messieurs, 

Le  Pere  Edme  3 Chirurgien  de  PHofpice  de  Charen- 
ton  , qui  joint  des  connoiffances  très  - étendues  à un 
zèle  fans  bornes , & l’efprit  d’obfervation  à l’efprit  de 
charité  j vient  de  me  faire  part  d’un  fait  qui  me  pâroît 
de  nature  à intéreffer  tous  ceux  qui  s’occupent  de  la 
confervation  des  hommes. 

Sur  vingt  perfonnes  que  l’aliénation  d’efprit  conduit  à 
Charenton  , le  Pere  Edme  a remarqué  qu’il  y en  avoir 
dix-neuf  au  moins  qui  avoient  été  fournis  à des  traite- 
mens  mercuriels , & que  le  défordre  de  l’organifatioa 

par 
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par  la  trop  grande  mobilité  qu’il  donne 
aux  fluides , & qui  les  fait  dégénérer  & 
tomber  fouvent  dans  un  état  de  diffolu- 
tion , par  les  accidens  qui  réfultent  de  fon 
féjour  dans  différentes  parties  du  corps,  8c 
enfin  par  les  maladies  graves , & quelque- 
fois mortelles,  auxquelles  il  donne  lieu 
Ces  vérités,  toutes  affligeantes  qu’elles  font! 
ne  fauroient  être  trop  répétées  ; l’huma- 
nité l’exige,  & les  Praticiens  éclairés  m’en 
faurontgré. 

Les  végétaux  au  contraire  offrent  une 
méthode  douce , fans  inconvénient , 8c  tout 
au  moins  auflï  sûre  que  celle  des  prépa- 
rations mercurielles.  ( - ' • r , 


étpit  d’autànt  plus  grand, : q«ç.;ks,  traitemens  avaient 
«té  plus  longs  ou  plus  fpuvent  répétés. 

M.  AiUaid  jeune  Médecin,  qui  a fuivi  pendant 
quelques  tems  à Bicêire  Us  effets  du  mercure  fur  l’éco- 
nomie finale,- m’a  affuré  y avoir  vu  des  accés  de 

«ante  fe  déclarer  dans  lec^urs  même  des  traiteméns. 

Ce  n’eft  encore  là  fans  doute*  Meilleurs,  qu’un  rayon 
de  fumierej  mais  il  peut  en  attirer  d’autres,  & leur 
enfemble  former  un  foyer  capable , peut-être , d’éclairer 
«ne  des  parties  les  plus  intéreffantes , & en  même-tem* 
k f»1»  .<*«*#  de  l’arr  ’de  'guérir.  - ' -■  fi  J 


/ 
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. Il  faut  donc  leur  donner  une  préférence 
méritée. 

Ils  opèrent  des  guérifons  auflî  certaines 
& aulli  promptes  ; ils  n'altèrent  pas , comme 
le  mercure , la  conftitution  des  malades  ; 
ils  ne  dégradent  pas , comme  ce  minéral , 
les  parties  conftitutives  des  organes  ; ils  ne 
portent  pas , comme  lui , le  trouble  dans 
l’ordre  des  fondions  animales.  Leur  adion 
c.ft  paifible  ; elle  peut  être  combinée  , mo- 
difiée , excitée  fuivant  les  circonftanccs  ; 
leurs  effets  font  plus  connus , moins  pro- 
blématiques, Sc  fous  tous  les  points  de 
vue;  je  le  redis,  il  faut  les  préférer  pour  le 
traitement  des  maladies  vénériennes. 

On  les  adminiftre  différemment  fnivant 
les  indications  ; mais  ils  agiflent  plus  effica- 
cement lorfqu’ils  font  noyés  dans  un  véhi- 
cule abondant  qui  en  facilite  la  diftribution 
dans  la  maffe  du  fang  Sc  fournit  une  affez 
grande  quantité  de  parties  féreufes  pour 
aider  les  évacuations  parles  fueursou  les 
urines  qu’ils  procurent  le  plus  ordinaire- 
ment. 

On  a le  choix,  dans  un  grand  nombre 
de  fubftaaces  végétales,  comme. je  l’ai 
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prouvé  dans  ces  Recherches;  on  les  com- 
bine ; on  varie  leurs  dofes  & le  degré  de 
leur  énergie  ; on  y joint  même  les  fecours 
extérieurs  &c  acceflbires  dont  j’ai  parlé  dans 
l’article  précédent , qui  facilitent  les  éva- 
cuations qu’elles  procurent,  ne  perdant 
jamais  de  vue  le  degré  de  la  maladie,  l’âge, 
la  conftitution , les  forces  du  malade , la 
température  du  climat,  delafaifon,&  fljr- 
tout  les  intentions  de  la  nature. 

Je  conviens  que  le  traitement  des  mala- 
dies vénériennes  par  les  végétaux  c*igey  dé 
la  part  des  Praticiens,  une  attention  fou- 
^ tenue  Sc  réfléchie,  une  combinaifon  de 
moyens  qui  ne  répondent  pas  toujours  aux 
efpérances  qu’on  en  avoit  conçues. 

Il  exige  une  étude  de*  tempérament,  des 
climats , de  la  vertu  des  plantes,  qui,  tjpflC- 
portées  ou  tranfplantées , ne  donnent  pas 
constamment  les  mêmes  rélultats  ; ç’eft 
alors  qu’une  Ample  routineseft  Couvent 
çn  defaut,  que  le  découragement  fuit  des 
épreuves  incomplètes  , que  l’homme 
de  l’art  , prefTé  de  jouir,  rentre  dans  la 
route  battue  des  traitemens  mercuriels,  il 

L % 


i?4  Recherches  fur  la  guerifon 
les  propofe,avec  afFurance,  aux  malades 
déjà  prévenus  de  leurs  dangers  Ôc  de  leur 
infidélité  ; fi  la  cure  s’opère , à travers  les 
orages  qui  la  précédent  Sc  raccompagnent 
Couvent;  le  malade  Ce  confole  & le  Prati- 
cien triomphe; fi  la  guérifon eft manqucè , 
il  donne  de  nouveau  le  mercure  avec  des 
-modifications  & des  précautions  qu’il  jiijjc 
plus  convenables^  Le  fticcès  répond-il  à la 
docilité  &•  a la  cbhftahëéirdu  malade  ? Cb 
dernier  compte  fa  peiné*.  & fes  ' douleurs 
^our  Crâv  ; danS:  là  <•  Cuppofition  cantfc&ré', 
'tidùveadx  efforts  F licmvelîes'  tentatives  de 
psk  de  l'homme  'de  -Part tfouVëiux 
laêrificès  dè  & pdrt'dükialade;  lé  prèmiër 
ne  perd  jamais  le  cforiragé  , & le  fécond  ne 
perd  jamais  l’efpérance  ; àuffi , de  tentative 
éfi  ^tentative , le  Médecin , qui  ne  vëùt  côfi- 
ifi3îfte'!qüe  lé  mercure  , rend  enfin  le  mâ- 
-kde  la  vikime  de  fa  prévention  &•  le  con- 
'duit  alors  à un;rdëfefpoir  qu’il  partage', 
parce  qu’il  eft  homme'  & fcnfible. 

Cependant  fi  dans  lé.nômbre  prefqu 'in- 
fini de  végétaux  dont  nous  venons  ’de  lire 
l’énumération  , & donÊ  dés  hommes  jufte- 
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ment  célèbres  ont  attefté  les  vertus  pour  la 
guérifon  des  maladies  vénériennes , on  en 
a voit  difiingué  quelques-uns  qui.  euflenc 
conftamment  guéri-çettç  maladie  cruelle 
dans  tous  les  climats,  dans  toutes  les  cir- 
conftances,  dans  tous  les  âges  &:  dans  toutes 
les  complications , il  eft  indubitable  qu’ils 
feroient  aujourd’hui  en  pofleflion  de  la 
confiance  univerfelle  ; mais  puifque  nous 
avons  vu,  & que  nous  voyons  encore  fine 
foule  de  Praticiens  du  plus  rare  mérite  les 
négliger  , les  abandonner , même  pour  le 
mercure , nous  devons  croire  que  leurs 
eflais  particuliers  n’ont  pas  répondu  aux 
éloges  de  ceux  qui  les  ont  fait  çonnoître 
& qui  ont  vanté  leurs  vertus. 

Cette  obfervation  ne  doit  cependant  pas 
faire  conclure  que  la  vertu  des  plantes  pour 
le  traitement  du  vice  vénérien  eft  chimé- 
rique j mais  elle  doit  nous  fuggérer  une 
réflexion  plus  naturelle  &:  plus  jufte. 

Nous  devons  penfer  qu’on  n’a  pas  tou- 
jours fait  le  choix  heureux  des  végétaux 
analogues  à la  conflit  utipu  des  fu  jets,  qu’on 
n’a  pas  affez  calculé  les  dofes  auxquelles 

L 3 
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il  falloir  les  prcfcrire , qu’on  ne  les  a pas 
combinés,  variés  à propos , qu’on  n’a  pas 
faifi  les  circonftances  favorables  ou  oppo- 
fées  à leurs  effets , en  un  mot , qu’on  a mé- 
connu ou  contrarié  la  marche  de  la  nature 
& la  tendance  des  humeurs  à une  évacua- 
tion plutôt  qu’à  une  autre,  en  tentant  de 
la  porter  ailleurs  par  des  efforts  inutiles  & 
dangereux. 

De  ces  inattentions  ou  de  ces  erreurs 
devoit  néceffairement  réfultcr  une  folution 
peu  fatisfaifante  & le  découragement  des? 
gens  de  l’art  ; auflï  ont- ils  dirigé  tous  leurs 
efforts  vers  une  méthode  dont  ils  n’ont 
cependant  jamais  pu  fe  diffimuler  les  dan- 
gers, que  beaucoup  ont  adoptée  à regret, 
& que  les  vœux  réunis  des  Médecins  & 
des  malades  doivent  enfin  faire  proferire 
entièrement. 

Ici  les  obftacles  fe  multiplient  ; d’un 
côté,  l’état  des  malades  eft  preffant;  de 
l’autre,  l’étude  des  végétaux  & de  leur 
application  au  traitement  des  maladies  vé- 
nériennes doit  être  longue , l’expérience  qui 
doit  éclairer  les  Praticiens,  néceffairement 
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lente  :;personnc  ne  veut  ctrel’qbj  et  d’une 
épreuve  ; on  veut  être  guéri,  au  moins 
traité  promptement.  On  ne  peut  donc 
s’écarter  de  la  routine  ordinaire  qu’avec 
des  difficultés  infinies  et  presqu’insur- 
montables. 

Je  le  confesse  avec  franchise  ; j’ai 
plus  d’une  fois  gémi  sur  l'impuissance 
de  l’art,  sur  les  ressources  infidèles  qu’il 
nous  présente  ; dans  le  désespoir  que 
me  donnoit  souvent  l’état  critique  de 
plusieurs  malades  confiés  à mes  soins  , 
à qui  j’avois  inutilement  administré  et 
les  remèdes  ordinaires  et  les  prépara- 
tions végétales  les  plus  recommandées , 
j’ai  toujours  désiré  la  découverte  d’un 
remède  dont  les  effets  fussent  assurés 
et  constatés  par  des  épreuves  victorieu- 
ses. 

Uniquement  occupé  de  cette  idée  , 
et  bien  convaincu  que  la  providen- 
ce qui  a placé  par-tout  le  remède  à 
côté  du  mal , n’a  pas  enfoui  dans  les 
entrailles  de  la  terre  le  seul  agent  par 
le  secours  duquel  les  hommes  doivent 
être  délivrés  d’une  des  plus  funestes 
maladies  auxquelles  ils  sont  exposés  ; 
je  cherchai,  à mettre  à profit  tentes 
les  observations  qu’on  vient  de  lire  sur 
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les  succès  du  règne  végétal  ; je  ne  m'ar- 
rêtai point  à telle  ou  telle  plante  , je 
voulus  les  combiner  entre  elles , assurer 
leur  propriété  d'une  manière  plus  effi- 
cace ;•  enfin  mon  but  étoit  de  trouver 
un  remède  uniquement  composé  de  vé- 
gétaux , qui  guériroit  infailliblement  , 
qui  n’exposcroit  jamais  le  malade  au 
moindre  danger , dont  les  effets  seroient 
aussi  doux  , aussi  prompts  que  salutai- 
res , quipourroit  être  administré  aux 
hommes  , aux  femmes,  aux  vieillard»  , 
aux  enfants  dans  toutes  les  circonstan- 
ces de  la  vie  , qui  n'altérerait  aucune 
des  fonctions  animales  , qui  même  les 
rétahliroit  toutes  lorsque  leur  délabre- 
ment reconnoîtroit  pour  principe  un 
virus  syphilitique  , quelque  invétéré  et 
dégénéré  au  il  fut  ; je  sentis  bien  que 
j’aurois  d'anciens  préjugés  à combattre , 
que  j’éprouveiois  de  nombreuses  con- 
tradictions , parce  qu’il  falloit  faire 
adopter  des  vérités  nouvelles  ; mais 
l’importance  de  la  découverte  me  sou- 
tint ; le  désir  vif  d’être  utile  à l'huma- 
nité me  donna  du  courage  ; et  après 
bien  des  recherches  , des  observations , 
des  expériences , je  composai  un  sirop  , 
que  depuis  j’appdlai  Rob  de  Lajfecteur. 
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[a)  Je  l'administrai  à plusieurs  malheu- 
reux renvoyés  des  hôpitaux  comme  in- 
curables, et  j'obtins  tous  les  succès  que 
J avois  désiré  ; leur  guérison  fut  com- 
plette  , tous  les  symptômes  de  leur  ma- 
ladie disparurent  sans  retour. 

Enorgueilli  de  cette  découverte  , et 
voulant  la  faire  tourner  au  profit  de 
1 humanité  , je  me  présentai  chez  l'in- 
tendant de  Paris  dans  le  courant  de 
décembre  1777,  avec  cette  confiance 
qui  naît  de  la  persuasion  intime  et  du 
témoignage  d'une  conscience  irrépro- 
chable. 

Ce  magistrat  ordonna  l'épreuve  clu 
remède  à mes  frais  , dans  l'hôpital 
des  casernes  de  St.  Denis  , -sur  trois 
soldats  de  recrue  du  corps  des  Pion- 
niers: il  chargea  M.  Poissonnier  Des- 
perrieres  , médecin  de  la  généralité  , 
d’en  suivre  les  effets,  pour  lui  en  rendre 
eompte  , et  pour  écarter  jusqu’à  l'ombre 
du  soupçon  , j'obtins  de  M.  l'Intendant 
que  ces  trois  malades  seroient  placés 
cians  une  chambre  particulière  , dont  la 
porte  seroit  fermée  de  trois  clefs  , et 


( a ) Voyez  la  Préface. 

M 2 


170  Recherches  sur  la  guérison 
une  seule  me  seroit  remise  , ou  à mon 
représentant  , et  les  deux  autres,  à deux 
préposes  de  M.  l'Intendant  , afin  de  ne 
pouvoir  jamais  entrer  seuls  chez  les  ma- 
lades. On  plaça  pour  plus  de  sûreté  , 
une  sentinelle  à la  porte  extérieure- 
ment , et  un  garde  en  dedans.  Le  re- 
mède fut  enfermé  dans  un  armoire  à 
trois  clefs  , dont  une  seule  pour  moi. 
Le  vase  contenant  le  remède  fut  scellé 
du  sceau  de  M.  l'Intendant , et  du  ca- 
chet du  Propriétaire,  Ces  sceaux  étoient 
rompus  et  replacés  chaque  fois  qu  on 
administroit  le  remède  , toujourspar  les 
mains  des  Préposés  de  M.  1 Intendant  ; 
les  tisanes  et  la  nourriture  des  mala- 
des ctoient  préparées  par  des  gens  à 
la  dévotion  de  ce  magistrat. 

Ces  trois  malades  guérirent,  et  M. 
Bertier  en  a informé  dans  le  tems  les 
ministres  des  différons  départemens. 

( a ) Quoique  cette  première  épreuve  eut 
eu  tout  le  succès  quil  ètort  possible  d en 
espérer  , ainsi  qu'il  résulte  des  procès-ver- 
baux qui  ont  été  dressés  pour  constater  V état 
des  trois  malades  et  leur  parfaite  guérison  , 


[à]  Extrait  de  l’Arrêt  du  Conseil  du  12  sep- 
tembre 1778. 
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M.  Poissonnier  Desperrieres  ne  V ayant  pas 
trouvée  suffisante  pour  porter  un  jugement 
certain  sur  Inefficacité  du  remède  , me  pro- 
posa de  la  répéter  une  seconde  fois  , à 
mes  frais , avec  les  mêmes  précautions 
que  la  première  , sur  un  plus  grand 
nombre  de  sujets  , et  en  présence  de 
tous  les  médecins  qui  y seroient  invi- 
tés, et  qui  voudroient  bien  la  suivre. 

Je  ne  demandois  que  des  malades  et 
des  juges.  Le  grand  nombre  de  ceux- 
ci  , bien  loin  de  m’effrayer  ,'menc'ou- 
geoit  ; j’étois  brûlé  du  désir  de  les 
convaincre  : j’acceptai  donc  la  propo- 
sition. 

D après  les  ordres  de  M.  le  Lieute- 
tenant-Général  de  Police  , il  fut  choisi 
à Bicêtre  douze  malades  dans  fétat 
le  plus  déplorable  ; plusieurs  même 
avoient  été  jugés  incurables  par  les 
Officiers  de  santé  de  cette  maison,  ce 
qui  est  prouvé  par  les  procès-verbaux 
de  réception  et  de  guérison  , signés  de 
MM.  Borie  , Geoffroy  , Poissonnier  ' pois- 
sonnier Desperrieres , Darcet  , Fànlet , Vicq- 
d'Azir  , Charles  Leroi  , Andry  , Bucquet  , 
Mauduit  et  Vanner . 

Douze  médecins  , et  sur-tout  douze 
médecins  de  mérite  , de  ceux  qui  suivi- 
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rent  ce  second  traitement  , se  trom- 
pent difficilement  , quand  ils  prono’n- 
sur  une  guérison.  Le  concert  de  douze 
médecins  d’une  réputation  irréprocha- 
ble , pour  induire  le  Public  en  errèur  , 
ne  se  présume  pas.  On  doit  donc  croire 
que  la  cure  des  malades  qu’ils  ont  at- 
testée , n’esrt  pas  douteuse. 

La  réputation  naissante  du  remède 
étonna  sans  persuader.  Le  mercure  seul 
est  spécifique  , répète-t-on  aussitôt  de 
toutes  parts  ; or  , puisque  le  Rob  an- 
ti-syphilitique guérit  , il  en  contient 
nécessairement  ; ce  fut  là  le  premier 
cri  de  la  préventiou  et  de  l’incrédu- 
lité. 

On  le  saura  par  V analyse . MM.  Darcet 
et  Bucquet  , dont  les  lumières  et  la 
probité  ne  sont  ni  équivoques  ni  sus- 
pectes , sont  invités  à faire  la  décom- 
position du  Rob  ; ils  en  prennent  une 
bouteille  , du  résidu  même  de  celui  qui 
avoit  servi  aux  malades  , et  qui  étoit 
encore  sous  les  sceaux  : ces  MM.  travail- 
lent en  particulier  , sans  se  communi- 
quer leurs  procédés  : leurs  résultats 
sont  les  mêmes  ; ils  ne  découvrent  point 
de  mercure. 

Cette  assertion  est  d’un  poids  em- 
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barrassant.  MM.  Darcet  et  Bucquet 
ajoutèrent  cependant  qu'ils  n'osoient 
assurer  qu'il  n'en  contint  pas  ( tant  la 
force  du  préjugé  , qu'on  ne  peut  pas 
guérir  le  virus  syphilitique  sans  mer- 
cure , les subjuguoit  encore)  néanmoins 
il  y eut  peu  de  personnes  , de  celles 
qui  connoissent  tout  ce  que  ces  deux 
célèbres  Chimistes  ont  de  lumières  dans 
l'art  de  la  décomposition  , qui  ne  fus- 
sent intimément  convaincues  que  le 
Rob  étoit  sans  mercure  ; mais  l’hypo- 
thèse , que  sans  mercure  point  de  guéri- 
son , étant  encore  dans  son  entier  , 011 
imagina  que  j'avois  trouvé  le  moyen 
d'en  ajouter  à la  tisanne  des  malades 

Dès-1  ors  les  simples  soupçons  furent 
convertis  en  preuves  par  la  préven- 
tion. J’aurois  pu  me  justifier  par  une 
foule  d'observations  sans  réplique  : je 
mécontentai  d'offrir  du  remède  à tous 
ceux  qui  voudroient  en  employer  sur 
des  malades  avec  lesquels  je  n'aurois 
aucunerelation  directe  ni  indirecte. 

Le  Rob  eut  du  succès  constant  en- 
tre les  mains  des  médecins  qui  lui  en 
demandèrent  ; la  plus  grande  partie 
des  commissaires  en  a fait  des  essais 
particuliers  ; tous  ont  été  forcés  de 
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convenir  de  cette  vérité  , et  je  leur  dois 
cette  justice  , qu  ils  ont  mis  toute  l'hon- 
nêteté et  tout  l'empressement  possible 
dans  cette  assertion  satisfaisante. 

Je  sollicite  un  Privilège  : ma  requête 
est  renvoyée  àM.  de  Lassone  , à qui  j'a- 
vois  remis  la  recette  de  la  composition 
de  mon  remède  : ce  premier  médecin  la 
fait  passer  à la  Société  de  médecine 
de  Paris  : cette  Compagnie  nomme  des 
commissaires  pour  rédiger  l’avis  qui  lui 
étoit  demandé  ; il  est  dicté  par  lajus- 
tice  , d'après  la  persuasion  où  étoit  tous 
ses  membres  , qu'un  bon  remède  mé- 
ritoit  protection.  Les  Pièces  ayant  été 
présentées  au  conseil  du  Roi  et  revues 
avec  attention  , Sa  Majesté  l'a  honoré 
d'un  arrêt  en  date  du  12  septembre 
1778. 

La  sagesse  du  gouvernement  éclate 
dans  les  dispositions  de  cet  arrêt  :1e  pu- 
blic ne'  sera  pas  cette  fois  à la  merci  de 
l'ignorance  d'un  charlatan4,  il  ne  sera  pas 
exposé  auxprestigèsde  sa  cupidité  : ce 
remède  ne  pourra  être  administré  que 
sous  la  direction  d’un  homme  de  Fart, 
et  le  Roi  nomme  spécialement  pour 
Paris  deux  commissaires-inspecteurs 


( a ) qui 
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( a)  qui  suivront  les  effets  du  remède, 
qui  éclaireront  ma  correspondance  , 
qui  verront  les  malades  qui  viendront 
chez  moi  , qui  donneront  leurs  con- 
seils gratuitement  à ceux  qui  ne  pour- 
ront pas  avsir  un  médecin  pour  les 
conduire  dans  leur  traitement  : ils  ne 
permettront  pas  sur-tout  , que  le  Pro- 
priétaire abuse  de  la  confiance  de  ceux 
qui  le  consulteroient  avec  des  signes 
équivoques  , étrangers  même  à la  ma- 
ladie que  son  remède  guérit , en  le  leur 
ordonnant  par  méprise  ou  par  avidité; 
et  enfin  ils  rendront  un  compte  jour- 
nalier et  exact  de  ses  avantages  ou  de 
ses  inconvénients,  pour  le  faire  pros- 
crire ou  le  faire  protéger,  selon  l'exi- 
gence des  cas. 

L'arrêt  s’imprime  , s’affiche  , se  dis- 
tribue ; je  fais  l’hommage  des  premiers 
exemplaires  à tous  les  médecins  et  chi- 
rurgiens de  la  capitale  et  du  royaume, 
en  les  invitant  à en  faire  des  essais  : 
ces  essais  ne  peuvent  être  dangereux, 


(•  a ) MM.  Andry  et  Paulet , docteurs- régens 
de  la  faculté  et  membres  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Paris. 
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puisque  treize  médecins  (<2)  garantis- 
sent la  douceur  et  la  sûreté  de  ce  nou- 
veau remède.  Cette  vérité  est  consignée 

O 

dans  la  gazette  de  santé.  M.  Paulet  y 
assure  , d’après  sa  propre  expérience, 
que  le  Rob  agit  , guérit , sans  accidens  et 
sans  inconvénient.  Je  ne  demande  enfin 
que  les  malades  dont  on  aura  inuti- 
lement tenté  la  guérison  par  le  mer- 
cure et  ses  préparations.  Bien  loin  de 
chercher  à éluder  la  force  de  la  loi  qui 
m’a  été  imposée  , et  que  j’ai  sollicitée 
moi-méme  dans  ma  requête  , je  soumets 
constamment  et- par-tout  mon  remède 
au  jugement  des  gens  de  l’art  ; ma  cor- 
respondance me  justifie  à cet  égard. Est- 
ce  ainsi  que  se  conduit  un  homme  de 
mauvaise  foi  ? Celui  qui  craint  la  lu- 
mière ne  se  montre  point  au  grand 
jour,  et  ne  laisse  point  éclairer  sa  mar- 
che par  tant  de  gens  intéressés  à bien 
voir. 

Cependant  l’arrêt  du  conseil  du  12 
septembre  se  distribue  , les  journaux 
en  rendent  compte  ; la  confiance  s’é- 


( a)  M.  de  Lassone  avoit  guéri  , en  son  par- 
ticulier , deux  malades. 


des  Maladies  Vénériennes . 177 

tabîit  par  les  cures  qui  se  multiplient  ; 
une  foule  de  malades  me  consultent 
par  écrit  ; presque  tous  annoncent  des 
accidens  graves  , anciens  , qui  ont  ré- 
sisté à toutes  sortes  de  traitemens  ; le 
remède  leur  est  adressé  , il  leur  est 
administré  par  des  gens  de  Fart  ; la 
guérison  qui  s'opère  toujours  promp- 
tement , paroît  tenir  du  prodige.  De 
tous  côtés  on  demande  des  entrepôts 
du  remède  ; mais  je  donne  la  préfé- 
rence aux  gens  de  Fart  , et  je  veux 
par-tout  des  juges  irréprochables.  En- 
core une  fois  le  Propriétaire  d'un 
remède  douteux  qui  ne  veut  tirer 
avantage  qu’un  moment  de  la  créduli- 
té publique  , met  - il  dans  ses  pro- 
cédés cette  réserve  et  tant  de  pré- 
cautions qui  ne  peuvent  que  tour- 
ner à sa  perte  ? 

Mais  le  développement  et  la  justi- 
fication de  ma  conduite  , ne  sont  . point 
sous  les  yeux  de  tout  le  monde.  On 
me  désigne  dans  le  Public  comme  un 
fourbe  plus  adroit  ou  plus  heureux 
que  ceux  qui  ont  paru  jusqu'ici  , 
il  a surpris. , il  a corrompu  la  religion 
■de  ses  juges.  Cette  calomnie  pitoyable 
s'accrédite  , elle  passe  de  bouche  en 
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bouche.  La  Société  royale  de  Méde- 
cine  est  compromise  , et  ce  tribunal 
se  répent  , pour  ainsi  dire  , d’avoir 
donné  son  approbation  à un  remède 
qui  est  si  mal  accueilli. 

Surprendre  et  corrompre  la  religion  de 
Lune  Médecins  tous  en  place , tous  jouis- 
sant dans  Paris  de  la  premiers  réputation  ! 
On  laisse  au  Public  judicieux  à pro- 
noncer sur  cette  calomnieuse  et  éton- 
nante assertion. 

Ici  je  n’ai  pas  seulement  ma  pro- 
pre cause  à défendre  , mes  intérêts  de- 
viennent ceux  de  la  Société  royale  de 
Médecine  : il  faut  que  je  justifie  mes 
juges  , et  que  je  présente  sous  un  nou- 
veau jour  la  délicatesse  de  mes  pro- 
cédés. 

Mon  remède  , est  composé  de  végé- 
taux , je  le  sais  ; mais  je  suis  le  seul  qui 
le  sache  ; à la  décomposition  on  n’y 
trouve  point  de  mercure  ; mais  les 
gens  instruits  prétendent , et  le  Public 
répète  d’après  eux  , qu’on  peut  le  mas- 
quer en  petite  quantité  dans  un  corps 
muqueux  sucré,  de  manière  à ne  pou- 
voir y être  retrouvé  par  l’analyse. 

Je  puurrois  observer  que  si  ce  re- 
mède n’en  contenoit  qu’une  petite 
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quantité  , il  y serok  nul  pour  l’effet , 
puisque  ce  n’est  pas  avec  une  petite 
quantité  qu’on  guérit  indistinctement 
toutes  les  maladies  syphilitiques  , quel- 
ques invétérées  et  compliquées  qu’elles 
soient  ; et  comme  il  est  prouvé  que  le 
Rob  les  guérit  toutes,  il  faudroit  né- 
cessairement attribuer  la  plus  grande 
partie  de  la  vertu  curative  de  ce  remède 
aux  autres  drogues  qui  le  composent,* 
dès-lors,  pourquoi  ne  pas  convenir 
de  la  possibilité  de  guérir  sans  mercure. 

Je  pourrois  inviter  les  Médecins  et 
les  Chirurgiens  les  plus  versés  clans 
1 art  die  guérir  cette  maladie  , comme 
ceux  qui  n ont  encore  que  les  premiers 
élémens  de  leurs  connoissances  futures, 
à faire  la  comparaison  de  la  manière 
d’administrer  le  Rob  , et  le  régime  qu’il 
exige,  avec  la  conduite  qu'on  tient  en 
donnant  le  sublimé  en  dissolution. 

je  pourrois  leur  dire  ce  que'  cous  les 
Médecins  et  Chirurgiens  qui  ont  em- 
ployé le  Rob,  savent  comme  moi,  que 
la  première  dose  chx  remède  est  ordon- 
née aux  hommes;,  de  quatre  onces , aux 
femmes  , de  trois . et  que  celle  qui  ter- 
mine le  traitement  est  absolument  la 
même  saurs  gradation •;  que  le  remède 
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se  prend  à jeun  le  matin  à six  heures  , 
le  soir  à cinq  heures  après  le  dîner  ; que 
îe  malade  ne  fait  qu’un  léger  repas  à 
midi , un  second  a neuf  heures,  et  qu  il 
est  par  conséquent  dix  heures  sans 
rien  prendre  , si  ce  n’est  d une  tisanne 
faite  avec  de  la  salsepareille  , qui  n’a 
pas  la  propriété  du  lait  , de  l’eau 
d’orge  , etc.  etc.  avec  lesquels  on  a soin 
d’adoucir  le  traitement  ordinaire  des 
malades  , pour  corriger  l’effet  du  mer- 
cure , et  qu’on  empoisonneroit  avec 
le  sublimé  sans  cette  précaution  , etc. 

Mais  ne  voulant  convaincre  que  par 
des  faits  frappans  , j’ai  pris  une  route 
différente  -,  les- faits  étant  une  sorte  de 
raisonnemens  à la  portée  de  tout  le 
monde  , contre  lesquels  il  n’y  a point 
de  réplique. 

Je  suis  en  paisible  possessionde  mon 
privilège, je  n’enfreins  aucune  des  ces 
clauses  ; voudrois-je  les  enfreindre  ?je 
les  ai  demandées  moi-même  , je  nepeus 
donc  pas  craindre  d’être  dépossédé  ; 
je  pourrois  attendre  du  temps  une 
révolution  qu’il  ameneroit  nécessaire- 
ment ; je  devrais  sur-tout,  si  j’avois 
quelque  reproche  à me  faire  , me  tenir 
à l’écart  -,  au  contraire  , je  m’engage 
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à une  épreuve  nouvelle  et  sans  exemple 
jusqu’ici. 

La  société  royale  de  Médecine  me 
laisse  entrevoir  un  moyen  de  ramener 
les  esprits.  Chie  deux  Médecins  fassent 
eux-mêmes  la  fabrication  du  remède , qu'ils 
achètent  eux-mèmes  les  drogues  dont  il  est 
composé  , que  ce  Rob  leur  serve , ainsi  quaux 
Médecins  - Inspecteurs  , au  traitement  de 
plusieurs  malades  , et  leur  guérison  prouvera 
et  la  non- présence  du  mercure  dans  ce  re- 
mède , et  son  identité  avec  celui  qui  se  vend 
rue  de  Bondy,  où  je  demeurois  alors, 
et  fixera  pour  toujours  sur  son  efficacité  et 
sa  nature  le  jugement  des  gens  de  fart  et 
du  public 

Un  imposteur , un  séducteur  auroit  frémi 
à cette  proposition  ; mais  je  suis  sans 
inquiétude  , mon  remède  ne  peut  que 
gagner  à être  vu  de  près;  je  respecte 
trop  le  Tribunal  qui  demande  de  nou- 
veau à méjuger,  pour  lui  refuser  eette 
satisfaction  , et  pour  soupçonner  qu’on 
puisse  me  tendre  un  piège  ; je  rejette 
avec  indignation  toutes  les  craintes 
quon  cherche  à m’inspirer  sur  les  su- 
jets de  cette  démarche. 

En  conséquence,  j’écris  le  4 Janvier 
1779  à la  Société  Pvoyale  de  Médecine 
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assemblée  , pour  la  prévenir  que  non- 
seulement  j'accepte  avec  empressement 
deux  commissaires  et  toutes  les  con- 
ditions proposées  , mais  encore  , afin 
que  cette  nouvelle  épreuve  soit  plus 
satisfaisante  , je  demande  quatre  Juges 
au  lieu  de  deux. 

Le  premier  Mars  suivant  , n’ayant 
reçu  aucune  réponse  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  , j’écrivis  à M.  de 
Lassone  , Président  de  cette  Compa- 
gnie , pour  l’engager  à faire  fixer  le 
jour  que  je  desire  avec  tant  d’im- 
patience. 

Le  six  du  même  mois  ^nouvelle  sob 
licitation  par  écrit  auprès  de  M.  de 
Lassone. 

Le  1 2 du  même  mois  , j’apprends 
qu’au  lieu  de  quatre  Commissaires,  on 
m’ en  a nommé  successivement  sept  ; 
bien  loin  d’en  ^refuser  quelques-uhs  , 
je  leur  écris  à chacun  en  particulier  , 
pour  les  remercier,  et  les  prier  de  ne 
plus  différer  le  jour  de  la  composition. 

Le  seize  du  même  mois,  je  me  trouve 
à la  sortie  de  l’assemblée  de  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  pour  prendre 
le  jour  de  ses  Commissaires  , jour  qui 
fut  fixé  au  trente  du  même  mois. de  Mars. 

M. 
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M.  Macquer  , l’un  d’entr’eux  , fut 
engagé  à se  procurer  dans  cet  inter- 
valle toutes  les  drogues  nécessaires , 
conformément  à la  recette  quijui  avoit 
été  remise  par  M.  de  Lassone  ; j’ob- 
servai alors  à ces  Messieurs  assemblés  , 
que  parmi  les  drogues  qui  composoient 
mon  remède,  il  y en  avoit  plusieurs 
qu’on  ne  trouvoit  nulle  part  que  dans 
mes  magasins  ; mais  en  offrant  de  les 
fournir  , j’offre  aussi  de  les  soumettre 
à tous  les  procédés  chimiques  , pour 
prouver  qu  elles  ne  sont  altérées  par 
aucune  dissolution  de  sublimé  : on  eut 
peine  à se  persuader  que  dans  Paris,  il 
pût  manquer  quelque  drogue  connue  ; 
et  1’assemblée  , en  se  séparant , invita 
de  nouveau  M.  Macquer  à faire  des 
recherches  pour  se  les  procurer. 

Le  21  Mars,  M.  Macquer  m’écrivit 
pour  me  prévenir  que  les  drogues  en 
question  ne  se  trouvoient  point  ; et  le 
22,  j’écrivis  la  lettre  suivante  à tous 
ses  Commissaires  , qui  étoient  à cette 
époque,  au  nombre  de  huit;  MM.  de 
Lassone , Macquer , Geoffroy # Lory  , Bucquet ; 
et  MM.  le  Duc  de  la  Rochefoucault , 
Poultier  de  la  Salle , et  de  Monligny. 

O 


184  Recherches  sur  la  guérison 
Messieurs  , 

u Je  n’avois  pas  trompé  mes  Corn- 
,,  missaires  , lorsque  j’avois  annoncé 
55  l'impossibilité  où  onseroit  de  se  pro- 
55  curer  dans  Paris  plusieurs  objets 
t)  essentiels  à la  composition  de  mon 
remède.  M.  Macquer  m'a  mandé  hier 
55  qu'on  n'en  trouvoit  point  ; j’ai  aussi- 
tôt  porté  chez  lui  une  provision  de 
„ ces  mêmes  objets  , plus  que  double 
sr  de  ce  qu'il  en  faut  pour  fabriquer 
5î  la  quantité  du  Rob  convenue. 

,,  Au  premier  coup-d’ceil , il  est  aisé 
,,  de  s'assurer  que  ceux  que  je  lui  ai 
„ remis  n'ont  éprouvé  aucune  altéra- 
„ tion  , et  il  sera  encore  plus  facile  , 
99  en  soumettant  l’excédant  aux  pro- 
,,  cédés  chimiques , de  savoir  s’ils  con- 
,,  tiennent  la  moindre  préparation 
mercurielle. 

,,  Il  ne  m'appartient  pas  , Messieurs, 
,,  de  vous  indiquer  ces  moyens,  il  vous 
„ sont  tous  présens,  etilsne  vous  échap- 
„ peront  certainement  pas  ; mais  j’ài 
,,  ouï  dire  qu'il  est  difficile  de  ne  pas 
retrouver  le  mercure  , sous  quelque 
forme  qu’il  soit  contenu  , dans  une 
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„ liqueur  sucrée  , quoiqu’il  y ait  dans 
cette  liqueur  , avec  un  corps  sucre, 
la  partie  extractive  de  différens  vé- 
^ gétaux  en  versant  dans  cette  li- 
queur une  suffisante  quantité^  d'esprit 
” de  nitre  rectifié  , jusqu’à  ce  qu  elle  ait 
acquis  un  goût  légèrement  acide  *,  le 
mercure  , vous  ne  l’ignorez  pas  , 

,,  Messieurs,  se  précipite  alors  sur-le- 
champ  , et  est  retrouvé  au  moyen 
’’  d’une  lame  de  cuivre  bien  nettoyée 
avec  ce  même  esprit  de  nître  , la- 
. , quelle  lame  de  cuivre  on  laisse  plu- 
5î  sieurs  heures  dans  la  liqueur. 

Or  , si  les  corps  mucilagineux  et 
sucrés  que  l’eau  contient  né -gênent 
point  l’action  de  l’esprit  de  nître  , 
à plus  forte  raison  cette  épreuve 
sera-t-elle  victorieuse  et  concluante 
sur  une  décoction  simple  desdrogues 
’’  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  Mac- 
quer  , d’autant  plus  que  ces  mêmes 
drogues  dont  le  volume  est  le  plus 
petit  , à raison  de  celui  des  autres 
qui  entrent  aussi  dans  la  composi- 
tion  de  mon  remède  , doivent  con- 
tenir une  prodigieuse  quantité  de 
„ mercure  , s’il  est  vrai  que  ce  soit  à 
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,,  ce  minéral  que  le  Rob  doive  savertu 

,,  curative. 

5>Je  ne  me  permets  plus  , Messieurs  , 
55  quune  observation  ; je  ne  demande, 
55  pour  fabriquer  le  Rob  , que  des 
,,  vaisseaux  de  cuivre  sans  être  étamés, 
,,  et  tout  le  monde  sait  quelle  est  l’ac- 
„ tion  du  mercure  sur  ce  métal  ; je 
„ consens  que  le  Rob  soit  rejetté  , si 
,,  après  la  coction  , le  cuivre  se  trouve 
,,  le  plus  légèrement  affecté. 

,,  J espère  , Messieurs,  que  la  cir- 
„ constance  dans  laquelle  onse  trouve, 
f,  ne  retardera  pas  l’opération  du  mardi 
„ saint  , j’offre  même  , si  la  Société 
„ Royale  l’exigcoit  , et  qu’il  lui  restât 
,,  encore  quelques  soupçons  sur  la 
„ bonne  foi  que  je  mets  dans  ma  con- 
„ duite  et  dans  mes  procédés,  de  la 
,,  recommencer  une  seconde  fois  de- 
„ vant  les  mêmes  commissaires  , lors- 
„ qu’ils  auront  pu  se  procurer  les  ob- 
,,  jets  qui  leur  manquent  aujourd’hui. 

Je  suis,  etc, 

Les  Commissaires  , après  avoir  déli- 
béré sur  le  contenu  de  cette  lettre  , 
après  avoir  donné  des  éloges  à ma  con- 
duite , décidèrent  unanimément  que 
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l’opération  seroit  renvoyée  à quatre 
mois,  afin  qu’on  ne  pût  jetter  aucun 
louche  sur  cette  nouvelle  épreuve. 

Cependant  l'expérience  avoitété  an- 
noncée dans  le  Piiblic,  on  enattendoit 
le  résultat  ; on  fut  ou  on  dut  être  ins- 
truit des  raisons  qui  Pavoient  fait  dif- 
férer : on  devoit  y applaudir;  elle  jus- 
tifioit  l'honnêteté  des  Commissaires  et 
leur  rigoureuse  exactitude;  néanmoins 
certaines  gens  se  sont  empressés  de 
répandre  que  les  Commissaires  ayant 
reconnu  que  ce  remède  n’étoit  qu’une 
boullie  de  sublimé,  l’avoient  rejetté  avec 
indignation  , et  avoient  traité  son  au- 
teur avec  ignominie. 

Le  Public  instruit  de  la  vérité  des 
faits  consignés,  sans  déguisement , dans 
l’historique  qu’il  vient  de  lire  , pro- 
noncera. 

Enfin  paroît  une  brochure  de  M. 
Bucquet , intitulée  : Rapport  du  Rob  anti- 
syphilitique du  sieur  Laffecteur\ onia  reçoit, 
on  se  la  communique  avec  empresse- 
ment , on  la  lit,  on  la  commente  au 
gré  de  son  caprice;  le  grand  nombre 
1 interprète  au  désavantage  du  remède  ; 
cependant  l’intention  de  M.  Bucquet  s’y 
manifeste  par-tout;  il  est  trop  bon  Mé- 
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dccin  , pour  n’avoir  pas  saisi  les  avan-  . 
tages  du  remède  dont  il  a suivi  les 
épreuves  et  signé  les  succès  ; et  Chi- 
miste trop  éclairé  pour  se  dissimuler 
que  les  procédés  qu’il  a employés  pour 
trouver  du  mercure  dans  le  Rob  , au- 
roient  démontré  sa  présence  s’il  yavoit 
existé  ; aussi  avoue-t-il  par-tout  qu’au- 
cun de  ses  résultats  ne  lui  a présenté 
de  substance  mercurielle;  cependant 
sa  modestie  lui  fait  soupçonner  que  ses 
connoissances, quelquesexercées  qu’el- 
les soient  , peuvent  se  trouver  en  dé- 
faut par  un  moyen  inconnu  jusqu’ici 
pour  masquer  la  présence  de  ce  mi- 
néral dans  une  liqueur  sucrée  , et  il  le 
dit  avec  une  franchise  qui  fait  autant 
d’honneur  à son  honnêteté  qu’à  sa 
bonne  foi  ; en  même  temps  il  annonce 
qu’incessamment  il  ne  restera  aucun 
doute  sur  la  vérité  de  mes  assertions  , 
en  prévenant  le  Public  de  l’opération 
des  nouveaux  Commissaires. 

On  peut  donc  conclure  de  tout  ce 
qui  vient  d’être  exposé,  qu’il  existe 
réellement  un  spécifique  supéiicur  au 
mercure  , et  qui  n’en  a pas  les  incon- 
véniens  ; que  les  épreuves  faites  pour 
démontrer  cette  existence  ne  laissent 
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rien  à desirer  ; qu’elles  ont  été  répétées 
sur  un  trop  grand  nombre  de  sujets, 
et  sous  les  yeux  d’un  trop  grand  nombre 
de  Médecins  , pour  en  douter  ; que  les 
analyses  confirment  cette  consolante 
vérité  , et  que  pour  forcer  l’incrédulité 
dans  ses  derniers  retranchèmens  , on 
ne  pouvait  pas  imaginer  un  moyen  plus 
propre  à entraîner  tous  les  suffrages  , 
que  celui  proposépar  la  société  Royale, 
et  qui  a été  saisi  avec  empressement 
par  moi. 


PIEGES 

Relatives  aux  expériences  qui  ont  été  faites , 
.pour  constater  l'efficacité  du  Rob -Anti- 
Syphilitique  du  Sieur  Lafeegteur  , 
et  pour  démontrer  que  ce  Remède  ne  con- 
tient point  de  Mercure . 


Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat. 

Du  12  Septembre  1 7 7 S» 

Sur  la  Requête  présentée  au  Conseil  ; 
par  le  sieur  LAFFEGTEUR  , contenant 
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qu’il  est  possesseur  d’un  Rob-Anti- 
Syphilitique,  par  lequel,  sansle  secours 
du  mercure,  on  peut  obtenir  la  gué- 
rison des  maladies  Vénériennes  les  plus 
invétérées;  que  le  public  ayant  été  trop 
souvent  trompé  par  des  remèdes  dont 
les  effets  n’ont  pas*  répondu  aux  pro- 
messes de  ceux  qui  les  annonçoient  , 
le  Suppliant  a demandé  , avant  tout , 
que  celui-ci  fût  non-seulement  soumis 
à des  analyses  qui  garantissent  la  fi- 
délité de  la  déclaration  qu’il  a faite  , 
qu’il  n’entre  dans  sa  composition  aucun 
agent  tiré  du  règne  minéral , mais  en- 
core que  son  efficacité  fut  constatée 
par  des  expériences  faites  sous  lesycux 
des  Magistrats  ; que  le  sieur  Intendant 
de  la  Généralité  de  Paris  , toujours 
occupé  de  ce  qui  peut  contribuer  au 
bien  de  l'humanité  , a bien  voulu  or- 
donner que  l’expérience  en  fûtfaite  par 
le  sieur  Poissonnier  des  Perrieres  , Méde- 
cin de  la  Généralité,  dans  l’Hôpital  des 
Casernes  de  Saint-Denys,  sur  trois  sol- 
dats de  recrue  du  corps  des  Pionniers  ; 
que,  quoique  cette  première  expérience 
ait  eu  tout  le  succès  qu’il  étoit  possible 
d’en  espérer,  ainsi  qu’il  résulte  des  pro- 
cès-verbaux qui  ont  été  dressés  pour 

constater 
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constater  Tétât  des  trois  malades  , et 
leur  parfaite  guérison , le  sieur  des 
Perrières  ne  T ayant  pas  trouvée  suf- 
fisante, pour  porter  un  jugement  cer- 
tain sur  l'efficacité  du  remède  , le  sup- 
pliant respectant  une  circonspection 
aussi  louable  et  conforme  aux  vues  du 
bien  public,  dont  il  est  lui-même  animé, 
a consenti  qu’elle  fût  répétée  à ses  frais 
et  avec  toutes  les  précautions  qui  se- 
roient  jugées  convenables  sur  un  plus 
grand  nombre  de  sujets  tirés  de  la 
maison  de  Bicêtre  ; quen  conséquence 
des  ordres  qui  ont  été  donnés  par  le 
sieur  Lieutenant-Général  de  Police  , 
il  a été  livré  au  sieur  des  Perrières  douze 
sujets  dans  l’état  le  plus  déplorable  , 
parles  ravages  du  virus  trop  long-tems 
négligé,  et  la  réunion  des  divers  ac- 
cidens  qui  en  sont  la  suite;  qu’ils  ont 
tous  été  conduits  dans  une  maison 
destinée  à cet  effet  par  .le  Suppliant, 
rue  du  fauxbourg  Saint-Denys  , et  sou- 
mis au  traitement  par  lui  indiqué,  sous 
l’inspection  du  sieur  le  Breton  , Chi- 
rurgien préposé  par  le  sieur  des  Per- 
rières , avec  les  précautions  détaillées 
dans  les  procès-verbaux  dressés  à cette 
occasion , pour  prévenir  toute  com- 
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munication  avec  les  malades  , et  l'ad- 
ministration frauduleuse  d’aucun  autre 
remède;  que  pour  donner  à cette  nou* 
velle  expérience  toute  l’authenticité  né- 
cessaire , et  s’assurer  d’une  manière  cer- 
taine et  non  équivoque  de  l’effet  du 
remède  proposé  par  le  Suppliant  , le 
sieur  des  Perrières  a eu  soin  de  faire 
constater  l’état  des  malades;  dans  le 
moment  où  ils  ont  été  remis  par  les 
sieurs  Borie , Geoffroy,  Darcet , Poisson- 
nier , YauUt , Vicq-d  Âùr  , Charles  Leroy 
et  Andry  y tous  Docteurs  de  la  faculté  ou 
Membres  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
de  Paris  ; que  le  traitement  consigné 
dans  le  Journal,  tenu  exactement  pour 
chaque  malade  , a été  éclairé  par  les 
memes  Médecins  etpar  les  sieurs  Bucquet, 
Mauduit  et  Varnier  , autres  Docteurs- 
Kégens  que  le  sieur  Desperrières  a suc- 
cessivement appeilés;  que  la  guérison 
a été  constatée  dans  la  même  forme  , 
suivant  les  procès-verbaux  qui  seront 
joints  à la  présente  Requête  ; qu’il  ne 
restoit  , après  toutes  ces  expériences, 
qu’à  constater  qu’il  n’entroit  dans  la 
composition  du  remède,  ainsi  que  le 
Suppliant  l’avoit  annoncé,  aucun  agent 
tiré  du  règne  .minéral  , et  que  c’est  ce 
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qui  est  résulté  de  l’analyse  faite  par 
les  sieurs  Darcd  et  Bucquet , du  résidu 
même  du  remède  qui  avoit  servi  au 
traitement  de  divers  malades  ; que  le 
concours  destémoignagesdes Médecins 
qui  ont  suivi  Ce  traitement , et  des  ex- 
périencesrépétées  sur  un  si  grand  nom- 
bre de  sujets  entrepris  dans  une  situa- 
tion , pour  ainsi  dire  , désespérée  , ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'effi- 
cacité du  Rob  Anti-Syphilitique  , dont 
le  Suppliant  est  possesseur;  qu’il  seroit 
inutile  d’en  faire  sentir  les  avantages  , 
et  le  secours  qu’on  peut  en  tirer  contre 
un  des  plus  grands  fléaux  qui  affligent 
l’humanité;  que  ce  remède,  désiré  depuis 
si  long-temps  par  les  Médecins  les  plus 
éclairés,  n’a  aucun  des  inconvéniens 
du  mercure  , dont  la  vertu  , souvent 
impuissante  dans  les  maladies  compli- 
quées, nuit  toujours  au  tempéramment 
et  lui  est  souvent  funeste  ; que  le  Sup- 
pliant ose  donc  espérer  que  sa  Majesté 
voudra  bien  en  faciliter  l’usage,  et  lui 
accorder  le  privilège  dont  elle  a tou- 
jours honoré  les  découvertes  utiles  , 
tant  pour  encourager  le  zèle  des  in- 
venteurs ou  possesseurs  de  ces  décou- 
vertes , que  pour  leur  piocurer  lé  dé- 
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dommagement  des  dépenses  qu’elles 
occasionnent.  Requérait  à ces  causes  le 
Suppliant  qu'il  plût  à Sa  Majesté  lui 
permettre  de  vendre  et  débiter  dans  tout 
le  Royaume  un  Rob  Anti-Syphilitique, 
et  d établir  à ses  frais  , tant  à Paris 
que  par-tout  ailleurs,  les  maisons  d'hos- 
pice qu’l]  jugera  à propos  pour  le  trai- 
tement des  Maladies  Vénériennes,  et 
non  d’autres  , avec  ledit  Rob  Anti- 
Syph  litique  , sous  l’inspection  de  deux 
Docteurs  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  P^ris  , qui  seront  en  même-temps 
Membres  de  la  Société,  que  sa  Majesté 
jugera  à propos  de  choisir,  lesquels 
suivront  le  traitement  qui  sera  fait  dans 
lesdites  maisons  d’hospice , afin  d’être 
à portée  de  rendre  compte  journelle- 
ment des  bons  ou  mauvais  effets  du 
remède  ; l’autoriser  en  conséquence  à 
marquer  les  bouteilles  qui  contiendront 
ledit  Rob  Anti-Syphilitique  , de  son 
nom  , de  son  cachet  , ou  de  telle  autre 
marque  qu’il  avisera  ; faire  très-expres- 
ses inhibitions  et  défenses  à toutes 
personnes  de  contrefaireladite  marque, 
à peine  de  faux,  et  de  trois  mille  livres 
d’amende  , dont  moitié  applicable  à 5a 
Majesté  , et  l’autre  au  Suppliant  ; or- 
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donnerquè,  surl’Arrêt  quiinterviendra, 
toutes  Lettres-patentes  nécessaires  se- 
ront expédiées  , avec  injonction  au 
sieur  Lieutenant-Général  de  Police  de 
Paris,  et  aux  sieurs  Intendans  et  Com- 
missaires départis  dans  les  Provinces, 
de  tenir  la  main  , chacun  en  droit  soi, 
à son  exécution.  Vu  ladite  Requête 
signés  Auda  , Avocat  du  Suppliant  , 
ensemble  les  procès-verbaux  qui  y sont 
énoncés,  et  la  délibération  de  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  : Oui  le  rap- 
port. Le  Roi  étant  en  son  Conseil, 
ayant  aucunement  égard  à ladite  Re- 
quête , a permis  et  permet  audit  I,  A F- 
F E G T E U R , de  vendre  et  débiter  dans 
tout  le  Royaume  ledit  Rob  A-n ^Sy- 
philitique ; à la  charge  néanmoins  de 
ne  pouvoir  le  livrer  pour  le  traitement 
des  Maladies  Vénériennes  que  eux  l'or- 
donnance des  gens  de  l'Art,  et  de  ne 
pouvoir  l'administrer  que  sous  leur 
inspection  , et  notamment  dans  la  ville 
et  fauxbourg  de  Paris,  que  sous  l'ins- 
pection et  direction  des  sieurs  Ândry 
et  Paulet , Médecins  de  la  Faculté  , et 
Membres  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine , que  Sa  Majesté  a commis  et 
commet  pour  suivre  les  eflets  dudit 
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remède  , et  en  rendre  compte  à la  So- 
ciété. En  conséquence  Sa  Majesté  a 
autorisé  et  autorise  ledit  LAFFECTEUR 
a marquer  les  bouteilles  |qui  contien- 
dront ledit  Rob  Anti-Syphilitique  de 
son  nom  de  son  cachet  , ou  de  telle 
autre  marque  qu’il  avisera  ; fait  Sa 
Majesté  très-expresse  inhibition  et  dé- 
fense à toutes  personnes  de  contrefaire 
ladite  marque  , à peine  de  faux,  et  de 
mille  livres  d’amende, applicable  moitié 
au  profit  de  Sa  Majesté,  et  moitié  au 
profit  dudit  LAFFECTEUR  ; enjoint  Sa 
Majesté  au  sieur  Lieutenant-Général  de 
Police  de  Paris,  et  au  sieurs  Intendans 
et  Commissaires  départis  dans  les  Pro- 
vinces , de  tenir  la  main,  chacun  en 
droit  soi,  à l’exécution  du  présent  Arrêt, 
sur  lequel  toutes  lettres  nécessaires 
seront  expédiées.  Fait  au  Conseil  d’Etat 
du  Roi,  Sa  Majesté  y étant,  tenu  à 
Versailles  le  douze  septembre  mil  sept 
cent  soixante  dix-huit,. 

Signe  AMELOT. 

En  conséquence  des  succès  de  ces  premières 
expériences , les  Médecins  occupés  de  la  ré- 
daction de  ta  Gazette  de  Santé  , en  un - 
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dirent  compte  dans  la  feuille  du  i5  octobre 
1778,  N.°  42  , de  la  manière  suivante  : 

Extrait  de  la  Gazette  de  Santé . 

Depuis  que  le  mal  vénérien  existe 
en  Europe,  on  n’a  cessé  de  chercher 
des  moyens  propres  à combattre  ses 
redoutables  effets.  Presqu  àlanaissance 
de  la  maladie  , les  bois  sudorifiques  et 
le  mercure  furent  mis  en  usage.  Ces 
deux  secours  sont  devenus  la  base  de 
presque  tous  les  remèdes  vantés  pour 
cette  maladie.  Le  mercure  sur-tout, 
malgré  fancien  préjugé  qui  le  mettoit  au 
rang  des  poisons  froids,  a passé  jusqu’ici 
pourle  remède  le  pluspuissant  que  fart 
ait  pu  imaginer  contre  ce  fléau.  L’effica- 
cité du  mercure  a étéprouvée  parlasanc- 
tion  des  hommes  les  plus  éclairés  et 
les  plus  expérimentés  dans  l’art  de  la 
Médecine. 

Mais  en  avouant  ces  avantages,  peut- 
on  se  dissimuler  ses  inconvénient  , et 
combien  la  méthode  la  plus  sûre,  qui 
est  celle  des  frictions,  est  gênante  , 
désagréable  , exige  de  précautions , 
Soit  pour  préparer  le  malade,  soit  pour 
le  mettre  à couvert  des  accidens  quel- 
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quefois  inévitables  de  la  part  du  mer- 
cure, tels  que  la  salivation.  Ajoutez 
à cela  la  longueur  du  traitement  , la 
maigreur  et  quelquefois  le  dépérisse- 
ment du  malade,  qu’il  faut  rétablir 
enfin  avec  des  restaurans  , du  lait , etc. 
Ce  sont  sans  doute  ces  considérations 
qui  avoient  fait  préférer  par  Fernel, 
Paulmicr,  etc.  , l’usage  des  bois  sudo- 
rifiques au  mercure  , et  fait  désirer  à 
tous  les  Médecins  la  découverte  d’un 
remède  interne  , qui  remplît  leurs  in- 
tentions , sans  faire  éprouver  aux  ma- 
lades de  pareils  accidens. 

Les  diverses  préparations  mercu- 
rielles ont  été  d’un  foible  secours  , 
comparées  au  mercure  en  substance, 
auquel  elles  ont  été  jugées  inférieures, 
puisque  sans  mettre  à 1 abri  des  in- 
convéniens  ordinaires  du  mercure  en 
frictions  , elles  n’en  ont  pas  le  même 
avantage  , et  exposent  d’ailleurs  à l’ac- 
tion corrosive  des  sels  qui  résultent  de 
la  combinaison  du  mercure  , avec  les 
acides  minéraux  ou  végétaux,  Onétoit 
donc  réduit, lorsqu  ils’agissoit  de  guérir 
radicalement  le  mal. vénérien, à prendre 
les  plus  grandes  précautions  , à pré- 
paier  le  corps,  à adoucir,  à corriger 

sans 
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sans  cesse  le  remède.  Tous  ces  ineon- 
véniens  ont  sollicité  le  zèle  des  gens  de 
l’Art  à s’occuper  de  la  découverte  d un 
remède  qui  pût  guérir  cette  maladie, 
comme  on  dit  : cito  , tuto  et  jucundè. 

Un  possesseur  d’un  remède  , qu'il 
disoit  réunir  ces  propriétés  , encouragé 
par  des  succès  multipliés  , a osé  se 
présenter.  ïl  a demandé  des  malades 
et  des  juges.  Les  premières  expériences 
ont  été  faites  à Saint-Denys  ; elles  ont 
réussi.  On  n’a  pas  cru  cette  épreuve  suf- 
fisante ( comme  de  raison  ) , on  a pris 
à Bicêtre  douze  sujets  atteints  de  ma- 
ladie vénérienne.  Les  médecins  les  plus 
célèbres  de  la  capitale  ont  été  invités 
à venir  les  voir  et  constater  leur  état; 
un  grand  nombre  , dont  tous,  sont  de 
la  faculté  ou  de  la  société  royale  de 
Médecine  de  Paris,  ont  suivi  avec  exac- 
titude le  traitement.  On  a été  étonné 
de  la  manière  prompte  et  efficace  avec 
laquelle  ce  remède  agit  et  guérit  sans 
accident , sans  inconvénient  Soumis  à 
l’analyse  chymique  , il  n’a  rien  offert 
de  métallique.  Ses  effets,  dont  nous 
avons  été  témoins  , nous  forcent  de 
dire  que  depuis  qu’on  cherche  des  re- 
mèdes contre  ce  fléau  de  l'humanité , 
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on  n'a  pas  encore  fait  de  découverte 

si  heureuse. 

Sur  le  rapportfait  à lasociété  royale 
de  Médecine  et  sur  la  délibération  de 
cette  compagnie,  sa  Majesté  vient  d’ac- 
corder au  propriétaire  du  remède,  un 
arrêt  de  son  conseil,  en  date  du  12 
septembre  , dont  l'objet  est  d'en  favo- 
riser la  vente  et  la  distribution  , et  d'en 
faire  constater  journellement  les  effets 
sous  les  yeux  de  deux  médecins  de 
la*  faculté  de  Paris,  et  de  la  société 
royale  de  médecine  , chargés  d'en  di- 
riger l’administration  dans  une  maison 
particulière  établie  à cet  effet  à Paris, 
et  d'en  rendre  compte  à leur  com- 
pagnie. 

Ce  remède  consiste  en  un  syrop  épais 
ouplutôt  un  Rob  , dontla  saveur  n'est 
point  désagréable.  Pour  se  le  procurer 
il  faut  s'adresser,  avec  un  billet  signé 
d'un  médecin,  au  s;eur  LAFFECTEUR  , 
ru£  d'Angouierre  , N.°  1 . 

On  y trouve  une  instruction  qui  in- 
dioue  les  doses  et  la  manière  de  s'en 

JL 

servir. 

Les  précautions  qu'on  a prises,  celles 
qu'on  prend  pour  s'assurer  de  l'effica- 
cité de  ce  remède,  pour  constater  ses 
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effets  sous  les  yeux  des  médecins , sont 
une  preuve  de  la  sagesse  du  gouver- 
nement qui  ne  permet  pas  que  > sur  un 
objet  de  cette  importance  , la  vie  des 
citoyens  soit  continuellement  exposée 
aux  prestiges  et  surprises  de  la  ehar- 
latanerie. 

Indépendamment  de  ces  premières  épreuves , 
la  société  loyale  de  médecine  de  Paris  a 
nommé  huit  commissaires , qui  se  sont  eux- 
mêmes  procurés  les  drogues  nécessaires  pour 
la  préparation  du  Rob  du  sieur  Laffec- 
teur  ; et  avec  ce  remède  ainsi  composé  , 
de  nouveaux  commissaires  ont  traité  plu- 
sieurs malades  gravement  atteints  de  virus 
vénérien , et  la  société  royale  de  médecine 
s.  exprime  sur  cette  double  expérience  en  ces 
termes  : 


Extrait  des  registres  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  de  Paris . 

La  société  royale  de  médecine  ayant 
entendu  dans  sa  séaftce  , tenue  le  10 
septembre  1779,  le  rapport  des  com- 
missaires qu  elle  avait  nommés  pour 
préparer  le  Rob  du  sieur  Laffecteur  , 
suivant  la  recette  quil  avait  commu- 
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niquée,  avec  les  drogues  quils  se  sont 
eux-mêmes  procurées; 

Duquel  rapport  il  résulte  que  ce  re- 
mède ne  contient  pas  de  mercure. 

Ayant  entendu  depuis  dans  sa  séance, 
tenue  le  7 avril  1780  , le  rapport  des 
commissaires  qu’elle  avoit  nommés  pour 
administrer  le  .Rob  du  sieur  Laffec- 
TEUR,  ainsi  préparé,  à des  malades 
attaqués  de  maladies  vénériennes  ; 
Duquel  rapport  il  résulte  : 
i.°  Que  sur  six  malades,  un  a été 
reyctté  , parce  qu  il  s’est  manifesté  , dès 
le  commencement  du  traitement,  des 
symptômesproauits par  le  mercure  que 
ce  malade  avoit  pris  à Bicêtre  , peu 
de  jours  auparavant. 

2.0  Que.  deux  autres  ont  été  jugés 
complettement  guéris  par  la  dispari- 
tion totale  de  symptômes  très-graves, 
dont  aucun  n est  revenu  depuis  trois 
mois-  que  le  traitement  est  fini. 

3.°  Que  deux  autres  malades  ayant 
été  traités  par  la  même  méthode  , leur 
santé  a été  bien  rétablie  , et  tous  les 
symptômes  vénériens  ont  également 
disparu  , excepté  quelques  excrois- 
sances qu’il  est  indispensable  d’enlever 
dans  toutes  les  méthodes  , et  à l'extir- 


des  Maladies  Vénériennes . 203 

pation  desquelles  les  malades  se  sont 
constamment  refusés. 

4.0  Que  le  dernier  est  également  bien 
rétabli;  qu'une  excroissance  très-con- 
sidérable placée  auprès  de  l'anus,  ayant 
été  extirpée  dans  l'époque  convénable 
du  traitement  , la  plaie  s’est  bien  ci- 
catrisée , et  qu'aucune  trace  de  cette 
excroissance  n’a  reparu;  que  des  ex- 
croissances moins  considérables  , si- 
tuées dans  les  intestins  , ont  disparu 
sans  opération,  qu  il  en  est  seulement 
resté  quelques-unes  très-petites  etdures, 
que  la  première  cachoit,  et  à l’extir- 
pation desquelles  le  malade  n’ajamais 
voulu  consentir  ; ce  qui  fait  présumer 
que  la  première  excroissance  , qui 
étoit  très-volumineuse  , n’ayant  point 
pullulé  long-temps  après  son  extirpa- 
tion, il  en  auroit  été  de  même  desautres 
tumeurs  très  - petites  , si  elles  eussent 
été  enlevées. 

La  lecture  de  ces  deuxrapports  ayant 
été  entendue  , la  Compagnie  a pensé  : 

l.°  Que  le  Rob  du  sieur  LAFFECTEUR, 
tel  qu’il  a été  préparé  , ne  contient 
point  de  mercure  ; 

2.0  Que  le  remède  et  la  méthode  du 
S1eur  Laffecteur  peuvent  guérir 
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les  maladies  vénériennes  confirmées  ; 

3.°  Que  cette  méthode  n’exclut  point 
les  tranemens  particuliers  accessoires, 
les  précautions  et  les  modifications 
relatives  aux  circonstances  qu’il  est 
impossible  de  désigner  , et  qui  doivent 
être  laissées  à la  prudence  du  Médecin  ; 

4.0  Que  ce  remède  , ne  contenant 
pas  de  mercure  , peut  devcn’r  sur-tout 
utile  dans  les  cas  où  l'on  auroit  quel- 
qu'mconvénient  à craindre  de  l’usage, 
soit  intérieur,  soit  extérieur,  des  pré- 
parations mercurielles  , tel  que  seroit, 
par  exemple , une  complication  du 
virus  vérolique  et  scorbutique. 

Je  certifie  que  le  présent  extrait  est 
conforme  à /’ original  contenu  dans 
les  registres  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  , le  20  Avril  1780. 

Signé,  VicQjD’Azyr,  S ecr  é taire  perpé  tuel. 


RAPPORT 


Du  Conseil  de  la  Marine . 

Je  soussigné  , auteur  du  Rob  Anti- 
Syphilitique , demeurant  à Paris  , rue 
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de  Bondy  , me  soumets  et  m’engage, 
ce  acceptant  Monseigneur  de  Sartine  , 
Secrétaire  d’Etat  , ayant  le  départe- 
ment de  la  Marine  , à fournir  pour  le 
Service  des  vaisseaux  de  sa  Majesté  , 
ainsi  que  des  hôpitaux  de  la  Marine, 
chaque  bouteille  de  pinte  de  trente- 
deux  onces  de  Rob  Anti-Syphilitique , 
à raison  de  dix  - huit  livres  tournois 
chacune,  en  me  chargeant  des  frais  de 
l’emballage  pour  les  expéditions  dans 
les  différens  ports  du  Roi , garantissant 
les  avaries  qui  pourroient  être  occa- 
sionnées par  le  transport.  Je  me  sou- 
mets de  plus  à supporter  la  déduction 
des  quatre  deniers  pour  livre  attribués 
aux  invalides  de  la  Marine  , ainsi  que 
les  frais  de  quittance  , sous  la  con- 
dition d’être  payé  de  ces  fournitures 
six  mois  après  leur  livraison. 

A Paris  , ce  24  Mars  , 1781, 

Latfecteur. 

Vu  et  accepté  au  Conseil  de  la  Marine , 
dans  sa  séance  tenue  à Versailles  le  premier 
Avril  1781  , pour  avoir  son  exécution 
pendant  trois  années  , à compter  du  premier 
Juillet  dernier . 


De  Sartine. 
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RAPPORT 

Au  Conseil  de  la  Marine , à la  séance  du 
8 Août  1788. 

Je  soussigné,  auteur  du  Rob  Anti- 
Syphilitique , demeurant  à Paris  , rue 
de  Rondy  , me  soumets  et  m’engage, 
ce  acceptant  Monseigneur  le  comte  de 
la  Luzerne, Secrétaire  d Etat  ayantle  dé- 
partement de  la  Marine  , à fournir 
pour  le  service  des  vaisseaux  de  sa 
Majesté  , ainsi  que  des  hôpitaux  de  la 
Marine  , chaque  bouteille  de  pinte  de 
trente-deux  onces  de  Rob  Anti-Syphili- 
tique , à raison  de  dix-liuit  livres  tour- 
nois chacune  , en  me  chargeant  des 
frais  de  l’emballage  pour  les  expédi- 
tions dans  les  différens  ports  du  Roi, 
garantissant  les  avaries  qui  pourroient 
être  occasionnées  par  le  transport. Je 
me  soumets  de  plus  à supporter  la  dé- 
duction des  quatre  deniers  pour  livre 
attribués  aux  invalides  de  la1  Marine, 
ainsi  que  les  frais  de  quittance,  sous 

la 
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la  condition  dêtre  payé  de  ces  four- 
nitures six  mois  après  la . livrai  s on- 

A Paris  , le  1 3 Juillet  1788. 

L AFFECTE  U R. 

Vu  et  accepté  au  Conseil  de  la  Marine, 
dans  sa  seance  tenue  à Versailles  le  8 Août 
1788,  pour  avoir  son  exécution  pendant 
trou  années , à compter  du  premier  Juillet 
dernier.  s ^ 

La  L u z e rn  e. 

marine  i 793» 


ROB  ANTI-SYPHILITIQUE. 

Soumission  pour  fourniture  à faire  au  port 
de  Brest,  pendant  la  durée  de  la  guerre 
actuelle , du  Rob  Anti-Syphilitique  né- 
cessaire au  service  des  Hôpitaux,  à raison 
de  vingt-quatre  livres- te  pinte  de  d2 

onces  , ci  . ^ , v 

* *••••••  24  livres. 

Je  soussigné  Laffecteur,  auteur  du 
rob  anti-syphilitique, demeurant  à Paris, 
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rue  d’Angoulême ,N.°  i 1 , boulevart  du 
Temole  , promets  et  m’engage  envers 
le  citoyen  Lefcbure  , chef  des  bureaux 
civils,  préposé  aux  approvisionne- 
mens  , stipulant  pour  la  République  , 
en  présence  des  citoyens  Bernard, 
contrôleur  de  la  Manne  , et  Lherci , 
sous-chef  des 

acceptant  le  citoyen  Sane  , P«“C1P“ 
chef  des  bureaux  civils  de  la  Manne 
à Brest-,  de  fournir  et  livrer  dans  les 
magasins  des  ports,  pendant  la  du- 
rée de  la  guerre  actuelle  , la  quantité 

de  Rob  anti-syphilitique  qui  me  sera 

demandée  pour  le  service  aes  hôpi- 
taux de  la  Marine  , a raison  de  vmg  - 
ciuatre  livres  pour  chaque  pinte  duûit 

Rob  pesant  trente-deux  onces. 

Les  frais  de  transport  seront  au 
compte  de  la  République,  mais  ceux 
dVn, hallage  seront  à ma  charge  , ainsi 

arc  la  garantie  des  dommages  et  avaries 

Jui  pourroient  arriver  en  route, jus- 

au  a U livraison  dans  les  magasins, 
i . tîu rsi  . 


1 fi  Y A erre!  — 

i.cs  oaiémens  me  seront  faits,  en 
assianats  , dans  le  mois  qui  suivra  celui 
ou  lesditcs  livraisons  auront  eu  lieu. 
Fait  double  à Paris  , > premier 

décadi  de  Frimaire,  l'an  deuxième  de 
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la  République  française  , une  et  indi^ 
visible.  Signés  , Laffecteur',  Lherci  , 
Lefebure  et  EiERNARÛ. 

Accepté  par  le  chef  principal  des 
bureaux  civils  de  la  Marine  à Brest, 
enprésence  duconseil  d'administration, 
et  sous  l'approbation  du  ministre. 

A Brest  , le  29  Frimaire  de  l'an 
deuxième  de  la  République  française  , 
une  et  indivisible.  Signés  , Bernard 
et  b’ANÉ  ; et  ensuite  Rolland  , Lherci  , 
J.  M.  j.  Morvan  , B 1 g o n n e z , 
Fefebure  et  Vial. 

En  marge  çst  écrit  : Vu  et  approuvé. 

Signé.  Dalrarade. 

Collationné  par  le  Contrôleur  • 
de  la  Marine  , à F original 
déposé  et  enregistré  au  Con- 
trôle. jOLLOLLE. 
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EXTRAIT 


Des  registres  des  Arrêtés  du  Comité  de  Salut 
public  de  la  Convention  nationale  , du 
9 Vendémiaire , Van  troisième  de  la  Ré- 
publique française , une  et  indivisible. 
Sur  le  rapport  de  la  commission  du 
commerce  , d'après  les  motifs  et  con- 
sidérations qui  y sont  énoncés  , le 
comité  de  salut  public  arrête  que  le 
citoyen  Laffecteur  pourra  exporter  de 
la  République  telle  quantité  qu  il  voudra 
de  son  remède  en  bouteilles  de  pinte  , 
pesant  chacune  trente-deux  onces. 

Lqs  employés  auxdouànes  laisseront 
sortir  lesdites  bouteilles  sans  acquit- 
à caution , le  citoy  en  Laffedeur  en  étant 
dispensé  par  ces  présentes. 

Les  membres  du  comité  de  salut 
public  , 

Threillard,R.Lindet,  Carnot, 
Eschasseriaux  ,Thuriot, 
Delmas,  Merlin  de  Louai. 
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Pour  copie  conforme  : 

Certifié  par  la  commission  de  com- 
merce et  approvisiormemens  de  la 
République , 

Le  Commissaire  J.  PiCQUETh 


sR  É S U M É. 


Il  est  donc  constant  aujourd'hui  , 
et  j’ai  acquis  le  droit  de  le  dire: 

Oji  il  existe  , et  que  fai  entre  les  mains , 
un  remède  uniquement  composé  de  plantes , 
qui  guérit  les  maladies  vénériennes  les  plus 
invétérées  , les  plus  dégénérées , même  com- 
pliquées de  scorbut  ( 1 ) , qui  n expose  jamais 


(i  } l'expérience  en  a été  faite  sur  dix  huit 
.malades  vénériens  et  scorbutiques,  dans  les 
Hôpitaux  de  la  Marine  à Brest  , par  ordre  de 
M.  de  Sartine. 
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les  malades  au  moindre  danger , dont  les 
effets  sont  aussi  doux  , aussi  prompts  que 
latutaircs , qui  peut  être  administré  avec 
lécunit  aux  hommes , aux  femmes  , aux 
vieillards  , aux  enfans  , dans  toutes  les 
circonstances  delà  vie , qui  n'altère  aucune 
des  fonctions  animales,  il  même  qui  Us 
rétablit  toutes  , lorsque  leur  délabrement  re - 
connaît  pour  principe  un  virus  vtnêrien  , etc . 

Et  j’appelle  en  témoignage  pour 
confirmer  au  public  une  vérité  si  con- 
solante ; 

1. °  Les  commissaires  [1)  qui  ont  dé- 
composé mon  remède. 

2. °  Ceux  qui  ont  été  chargés  par  la 
société  royale  de  médecine  de  le  com- 
poser (2)  avec  les  plantes  qu’ils  sc  sont 
procurées  eux-mêmes  d’après  ma  re- 
cette , que  je  leur  ai  communiquée. 


(1}  MM.  Bucquet  et  Darcet , docteurs  regens 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 

(î)  On  a vu  , dans  la  première  partie  de  ce 
ouvrage  , qu’ils  étoient  désignés  au  nombre 
de  huit.  MM.  de  Lassone  . premier  médecin 
du  Roi;  Macqucr,.  Geoffroy  , Lory , Bucquet, 
et  MM.  le  duc  de  la  Rochefoucault  , Poultier 
de  la  Salle,  et  de  Montigny. 
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3.°  Ceux  qui  ont  suivi  ïcs  expériences 
de  S.  Denis.  (1) 

4.0  Ceux  qui  ont  suivi  celles  du 
fauxbourg  S.  Denis.  (2) 

5. °  Ceux  qui  ont  suivi  celles  qui  ont 
été  faites  rue  de  Verneuil  (3)  avec  le 
remède  composé  par  les  membres  de 
la  société  royale  de  médecine  , leurs 
confrères. 

6. °  Enfin  tous  les  médecins  ou  chi- 
rurgiens, tant  de  Paris  que  du  Roy  aume, 
qui  ont  employé  mon  remède  avec  les 
succès  les  plus  constans. 

Je  reprends  : 

i.°  Feu  M.  Bucquet  a imprimé,  et  M. 
Darcet  est  trop  honnête  pour  refuser 
de  redire  , s’il  en  étoit  requis  , qu  ils 


(i)  M.  Desperrières  , médecin  de  la  géné- 
ralité de  Paris,  et  les  officiers  de  sanié  do 
l’hôpital  de  Saint-Denis. 

( 2 ) MM.  Desperrières.  Borie  , Geoffroy, 
Da  icet,  Poissonnière,  Paulet , Vicq  d’Azyr  , 
Charles  le  Roi-,  Andry  , Bucquet , Mauduit 
et  Yarnier. 

(3)  MM.  Carrere  , Biïbeu  Duhourg  , G/iam- 
seru  et  Lalouette  , ainu  que  les  médecins  et 
chirurgiens  invites  pat  la  société  royale  de 
médecine  , qui  se  troiivoient  aux  visites  , quoi- 
qu’ils ne  fussent  pas  commissaires. 
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n ont  point  trouvé  de  mercure  dans 
mon  remède  , lorsqu'ils  en  ont  fait  la 
décomposition  , chacun  séparément  , 
par  leurs  procédés  particuliers. 

2. °  Les  commissaires  qui  ont  com- 
posé moncremède  se  souviennent  bien 
qu’ils  ny  ont  point  ajouté  de  mercure. 

3. °  Le  médecin  de  la  généralité  de 
Paris,  et  les  officiers  de  santé  de  la 
caserne  de  Saint-Denis  , n’ont  point 
oublié  qu’ils  ont  vu  guérir,  par  ma 
méthode  , les  malades  que  M.  l'Inten- 
dant de  Paris  m’avoit  confiés. 

4.0  Les  douze  médecins  qui  ont  suivi 
les  expériences  du  fauxbourg  Saint- 
Denis,  se  rappellent  bien  l’état  des 
malades  que  j'y  ai  guéris  , parmi  les- 
quels ils  en  avoient  jugé  plusieurs  in- 
curable?. 

5. °  Ceux  qui  ont  administré  leremèdc 
composé  par  leurs  confrères  n'ont  pas 
perdu  de  vue  ce  traitement  récent  et 
l’état  critique  de  certains  de  leurs 
malades. 

6. °  Enfin  le  plus  grand  nombre  des 
médecins  ou  chirurgiens  de  Paris  et  du 
Royaume  , qui  tous  ont  eu  recours  à 
moi  , soit  de  leur  propre  mouve^ 


ment 
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ment  (1),  soit  à ia  sollicitation  de  leurs 
malades  , m’ont  honoré  de  leurs  suf- 
frages par  écrit;  j’ai  aussi  par  écrit  le 
témoignage  flatteur  de  la  reconnois- 
sance  de  plusieurs  malades  qui  ne  se 
sont  adressés  à moi  qu’après  avoir  tenté 
inutilement  toufr  autre  moyen  de  gué- 
rison ; et  ces  guérisons  sont  si  frap- 
pantes , les  symptômes  si  effrayans , 
l’état  des  malades  si  désespéré  , qu’on 
ne  me  saura  pas  mauvais  gré  d’en  in- 
diquer ici  sommairement  quelques- 
unes  (2).  . ' 

Observations  extraites  dit  procès-verbal  des 
douze  malades  soumis  à l'expérience  du 
fauxbourg  Saint-Denis. 

I.c  A la  suite  de  differens  accidens 
vénériens  très-graves  , comme  bubons , 
douleurs  occupant  toute  l'habitude  du 
corps  , gale  généralement  répandue  , 
il  restait  au  malade  des  douleurs  si 
vives  , qu’il  étoit  perclus  de  tous  ses 


(1)  Toujours  dans  des  ca*  désespérée. 

(2)  On  ne  fait  aucune  mention  des  cures 
qui  ont  été  opérées  sur  des  malades  , dont  les 
accidéns  étoient  ordinaires  , quoique  graves. 

S 
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membres;  le  vice  vénérien  s’étoitjetté 
en  outre  sur  les  organes  de  Fouie  et 
de  la  vue  ; le  malade  ne  voyoit  ni 
n’entendoit,  son  état  Favoit  fait  juger 
incurable  : Il  a été  guéri  en  40  jours  (i).- 


2.c  Un  bubon  ouvert  d’environ  un 
pouce  et  demi  de  long  sur  un  de  large  , 
dont  les  bords  étoient  durs  , renversés  , 
et  carcinomateux,  devint  soin  peu  de  jours 
gangreneux  : 1 c s r av  âge  à f ur  e n t s i p r o mp  ts , 
qu’en  très-peu  de  temps  1 ulcère  acquit 
l’étendue  de  cinq  pouces  de  long  sur  trois 
et  demi  de  large  ; le  malade  alors  Jut  jugé 
incurable . Cependant  Fusage  du  Rob 
procura  une  suppuration  salutaire  , 
pendant  laquelle  on  remarquoit  dis- 
tinctement cinq  à six  glandes  de  la 
grosseur  d’une  noisette  ; le  malade  avoit 
de  plus  des  chancres  qui  occupoient 
toute. la,  circonférence  de  l’extrémité 
du  prépuce. 

Quoiqu'il  eût  été  jugé  incurable  , 
il  a été  guéri  en  trois  mois . 
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3. e Un  malade  qui  , à la  suite  de  la 
résolution  duo  bubon  prêtà suppurer, 
avoit  le  visage  tout  couvert  de  dartres 
et  de  pustules  en  suppuration  ; guérit 
en  deux  mois . . 


4-c  Une  succession  d’accidens  vé- 
nériens .fort  graves  , négligés  ou  trai- 
tés sans  attention  , avoit  présenté  , 
pendant  l'espace  de  douze  annéés  con- 
sécutives des  chancres  au  gland,  des 
poireaux,  des  paraphymosis , à l’anus 
des  crêtes,  des  gonorhées  , des  inflam- 
mations aux  testicules,  des  bubons, 
des  maux  dé  têtes  violens , et  des  pus- 
tules  suppurantes  à cette  partie  , des 
pustules  aux  fesses,  une  toux  violente, 
le  crachement  de  sang  , un  ulcère,  à 

la  gorge llrestoit  à ce  malade  ,qui 

n’ avoit  jamais  été  guéri  lorsqu  il  a com- 
mencé 1 usage  du  Rob,  un  mal  à la 
gorge  violent,  une  inflammation  avec 
excoriation  aux  amygdales  ainsi  qu  à* 

S 2 
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la  luette  ; à la  base  de  la  langue  on 
rcmarquoit  plusieurs  tubercules  assez 
élevés  , qui  avolent  beaucoup  de  res- 
semblance avec  des  poireaux;  des  dou- 
leurs à la  partie  moyenne  du  bras 
droit,  qui  Fempechoient  souvent  de  le 
mouvoir;  un  engorgement  aux  glandes 
inguinales  ; à Fanus  une  crête.  Guéri  , 
quoique  jugé  incurable  , en  40  jours , sans 
ie  secours  de  Finstrument  ni  des  caus- 
tiques. 

Observation  particulière  de  MM.  Geoffroy , 

Desperrures  , Àndry  , Bucquet  , Paulet 

et  le  Breton . 

5.e  Un  soldat  suisse  de  la  compagnie 
de  M.  le  baron  de  Diesbacli , fut  attaqué 
seulement , dans  le  principe  de  sa  maladie , 
daun  chancre  sur  la  couronne  du  gland  et 
d'un  phymosis . Il  a éprouvé  successive- 
ment et  inutilement  dans  1 hôpital  du 
Gros-Caillou  , trois  traitemens , deaxpar 
les  dragées  de  Keyser , dont  il  a pris 
deux  mille  en  deux  lois  , le  troisième 
par  les  bains  et  les  frictions  , de 
seize,  il  restoit  à ce  malade  ( après 
ces  traitemens  qui  avoient  été  admi- 
nistrés pendant  f espace  de  neuf  mois , zi 
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qui  avoient  simplement  procuré  lé  dé- 
placement .du  virus  ) un  ulcère  chan- 
creux  qui  setendôit  à la  base  de  la 
uette  , qui  étoit  en  partie  détruite  du 
cote  droit,  aux  amygdales  qui  parois- 
sotent  comme  disséquées  ; aux  "piliers 
postérieurs  , dont  le  droit  étoit  entiè- 
rement tongé  , et  au  pharinx  ; la  dé- 
, ^utnion  etoit  presqu’impossible  , et  la 
prononciation  si  difficile  , qu’à  peine 
- poli v oit-on  entendre  ce  qu’il  disoit.  Il 
ayem  ete  rffnvoy^de. hôpital  et  de  son 
regtment  par  congé  em9sne  incurable. 
11  a ete  guéri  pm  lç  .Hob  en  Zo  jours. 


Observations  de  MM.  Dure*  eC7lufof 
Chirurgiens  de  la  M'arme  d'Bmt  et 
le  Breton,  Maître  en  Chirurgie. 

6°.  Une  simple  gonorrhée  et  un  séui 
caancre  sous  le  prépuce  , après  avoir 
rests,e  pendant  nombre  d’années  à tous 
' 5 traUcmfns  méthodiques  connu#'  ' 
^voient  tellement  infecté  la  masse  d J 
^ng  du  malaae  qui  fak  le  sujet  de 
-t  e observation  , qu’après  avoir 
du  par  u„e  utcération  et  une  carie  re- 

cfoCo  majcure  partie  du  nez  , .sa 
CiOison , la  portion  antérieure  des  ôs 
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palatins  , la  postérieure  des  os  maxil-  . 
1 -tires  , qui  , conjointement  avec  les 
premiers  , forment  la  voûte  palatine  , 
la  majeure  partie  de  l'os  de  la  pomette 
du  côté  gauche;  il  portoit  encore  pour 
symptcrMs  ejfrayans  et  incurables  : 

Un  ulcère  situé  à la  partie  moyenne 
du  frontal  , d'un  pouce  et  demi  de  long 
sur  un  de  large , dont  les  bords  ctoient 
durs  et  élévés  5 tenant  de  la  nature 
chancreuse. 

Un  second  ulcère  de  la  grandeur 
d'une  pièce  de  douze  sols,  de  même 
nature , situé  au-dessus  du  sourcil  droit , 
vers  sa  partie  moyenne  : 

Un  troisième,  de  même  nature,  situé 
au-dessus  de  la  pomette,  delà  longueur 
de  deux  pouces  sur  quinze  lignes  de 
large  , communi  quant  dans  le  nez  par 
une  ouverture  que  laissoit  la  perte  de 
laile  du  côté  droit  : 

Un  quatrième  ulcère  au  bord  de  la 
lèvre  supérieure  du  côté  gauche  , de 
la  longueur  environ  d*un  pouce  , sur 
un  travers  de  doigt  de  large  , avec  un 
gonflement  considérable  : 

Un  cinquième  ulcère  de  mauvaise 
nature  , à la  partie  latérale  gauche  du 
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menton,  de  la  grandeur  d'une  pièce 
de  vingt-quatre  sols  : 

Un  sixième  ulcère  sur  l'angle  pos- 
térieur et  inférieur  du  pariétal  droit  : 
Un  septième  ulcère  occupant  à peur 
près  la  moitié  supérieure  de  Forcille 
droite  : 

Sur  le  corps  plusieurs  dépôts  pleins 
de  pus  , de  la  grosseur  d une  noisette 
et  des  pustules  ordinaires. 

Le  malade  étoit  en  outre  d'une  fai- 
blesse et  d une  maigreur  extreme.  Il  cl 
été  guéri  en  quarante- six  jours. 

Observation  communiquée  à la  société  royale 
de  Médecine  par  M.  Rigault , docteur  en 
médecine , correspondant  de  ! Académie 
royale  des  sciences  à.  Saint- Quentin. 

7-e  Une  femme  infectée  depuis  deux 
ans  de  virus  vénérien  , avôit*  eu  dans 
le  principe  des  accidens  aux  parties 
génitales  , pour  lesquels  on  lui  admi- 
nistra successivement  quatre  traitemens 
mercuriaux  méthodiques , un  entr  au- 
tres à Bicêtre  , et  un  cinquième  par  les 
sudorifiques , le  tout  sans  succès , puisque 
le  mal  ne  fut  point  arrêté  dans  ses 
progrès,  eft  que'le  Virus,  déplacé  des 
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parties  génitales,  s’étoit  porté  à la  peau 
qui  étoitcouverte,  dans  toute  1 habitude 
du  corps,  de  grosses  pustules, de  croûtes 
et  d’ulcères  , sur-tout  dans  le  cuir  chevelu , 
de  sorte  que  l'a  lèpre  des  anciens  nof- 
froit  rien  de  plus  hideux  ; elle  avoit 
sur-tout  un  ulcère  qui  avoit  déjà  détruit, 
plus  de  la. moitié  du  palais  ; d’autres 
ulcères  dans  le  nez  d’où  il  sortoit  un 
pus  qui  annonçoit  la  carie  dans  les  os 
de  cet  organe  , et  d’autres  ulcères  qui 
rongeoient  le.  nez  à l’extérieur  d’un 
côté.  Le  tout  étoit  accompagné  de 
douleurs  insuportables  dans  les  mem- 
bres , sur-tout  pendant  les  nuits.  Cette 
femme  a été  guérie  en  cinquante-six  jours. 


Observation  de  M.  Rarnus,  maître  en  chi- 
rurgie à Torcy  , communiquée  à la  so- 
ciété royale  de  Médecine , par  Monsieur 
Geoffroy. 

8.e  Une  femme  de  dix-huit  ans,  grosse 
de  sept  mois,  infectée  du  virus  vénérien 
depuis  l’instant  de  la  conception. 

Avoit  toute  la  vulve  dans  un  état 
horrible  par  F entassement  de  cham- 
pignons les  uns  sur  les  aigres  , d’un 

volume 


des  Maladies  Vénériennes . • '223 

volume  prodigieux  , comparable  à la 
tête  'd'un  chou-fleur; 

Il  sortoit  de  la  vulve  en  écoulement 
purulent  provenant  de  l’ulcération  de 
ces  parties  ; 

Toute  la  circonférence  du  fonde- 
ment étoit  garnie  de  lies  et  de  rasades  ; 

Le  palais  étoit  ulcéré  de  l’étendue 
d’une  pièce  de  douze  sols  , avec  une 
inflammation  considérable  aux  amyg- 
dales , qui  en  formait  presque  la  jonc- 
tion, et  rendoit  la  déglutition  très- 
difficile. 

Un  ulcère  prodigieux,  et  de  la  plus 
mauvaise  qualité  , occupoit  toute  l'ex- 
trémité du  pouce  du  pied  droit,  ac- 
compagné de  douleurs  les  plus  vives, 
ainsi  que  dans  toute  l’habitude  ducorps, 
d’où  résùltoit  une  insomnie  conti- 
nuelle. 

Cette  femm  t fut  guérie  en  quarante  jours 
sans  le  secours  de  l’instrument  ni  du 
caustique  ; elle  accoucha  à terme,  quinze 
jours  après  son  traitement , d'un  enfant 
très-vigoureux  et  très-sain. 


T 
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Autre  observation  de  M.  Ramus  , connue 

de  M.  le  Curé  de  Torcy , et  de  tous  les 

habitans  de  la  Paroisse . 

9.  Une  femme  de  Torcy , qui  avoit 
reçu  de  Paris  un  nourrisson  vérolé  , 
fut  infectée  par  allaitement  ; elle  trans- 
mit le  poison  à une  fille  qu’elle  alai- 
toit,  pendant  les  premiers  jours  , con- 
curremment avec  i enfant  Parisien  : le 
nourrisson  mourut  aussi  quelques]  ours 
après  son  arrivée  ; la  nourrice  avoit 
reçu  un,e  dose  de  virus  si  considéra- 
ble quelle  mourut  en  moins  de  six 
mois , faute  d’avoir  connu  son  mal 
et  d’avoir  été  traitée  ; mais  sa  fille  , 
qui  avoit  un  an  , lorsque  la  maladie 
lui  fut  communiquée  , résistk  jusqu’à 
l’âge  de  vingt  mois  aux  rayages  du 
virus,  qui  présentoient  chez  cet  en- 
fant des  accidens  bien  singuliers  , en 
considérant  sur-tout  la  manière  dont 
la  maladie  lui  avoit  été  donnée. 

1°.  Elle  avoit  toute  la  vulve  gar- 
nie intérieurement  et  extérieurement 
de  champignons  d’une  grosseur  ex- 
traordinaire. 
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. 2°.  Un  engorgement  considérable 
aux  glandes  inguinales. 

3°.  Des  verrues  d’une  grosseur  sur- 
prenante tout  autour  des  plis  des 
cuisses. 

40.  Une  ulcération  dans  la  bouche, 
qui  empêchoit  l’enfant  d’avaler. 

5°.  Un  collier  de  poireaux  ulcérés 
autour  du  cou,  qui  rendoient  un  pus 
aussi  abondant  que  fétide. 

Cette  enfant  a été  guérie  en  quarante 
jours , sans  le  secours  de  l'instrument 
ni  des  caustiques. 

Observation  de  M.  Bouillet  , docteur ■ en 
Médecine  à Béziers . 

10e.  Une  femme  grosse  de  trois  mois , 
attaquée  d'une  gonorrhée  virulente  , 
avec  chancres  et  ulcères  aux  parties 
naturelles , guéries  sans  aecidens  en- 
moins  di  trente-cinq  jours  : elle  est  ac- 
couchée à terme  d’un  enfant  en  bon 
état. 

Observation  de  M.  le  Breton , Maître 
en  Chirugie . 

11e.  Une  femme  grosse  de  sept  mois 

T 2 
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et  demi , attaquée  de  chancres  qui  o<c- 
cupoient  entièrement  la  vulve  , avec 
une  tuméfaction  considérable,  ne  pou- 
vo't  uriner  , sans  des  douleurs  hor- 
ribles ; elle  éprouvoit  encore  des 
douleurs  si  cruelles  dans  toutes  les 
articulations,  qu'elle  étoit  privée  de 
toute  espece  de  mouvement.  L’onzième 
jour  de  l’usage  du  Rob  , elle  vaquoit 
librement  à ses  affaires  domestiques  : 
elle  a été  guérie  en  cinq  semaines , et  est 
accouchée  huit  jours  après  son  trai- 
tement : ( ceci  simprimoit  en  1781  •). 
Depuis  deux  ans  la  mère  et  l’enfant 
continuent  de  jouir  de  la  santé  la 
plus  parfaite. 

Autre  du  même . 

i , 

12°.  Un  malade  attaqué  depuis  cinq 
ans  de  vérole,  avoifc  subi,  sans  succès, 
diftérens  traitements  mercuriels  ; il 
avoit  encore  pour  symptômes  existans , 
un  écoulement  virulent  opiniâtre;  sur  le 
gland  , des  chancres  ; au  prépuce  des 
poireaux,-  mais  ce  qui  étoit  effrayant, 
il  avoit  une  douleur  de  tête  si  vio- 
lente qu’il  ne  pouvoit  la  soutenir,  ni 
meme  la  soulever , sans  secours  , de 
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dessus  son  oreiller  ; et  ce  qui  devoit 
en  outre  rendre  sa  guérison  presqu  im- 
possible , c’est  qu’il  avoit  été  attaqué, 
trois  mois  avant  de  commencer  le  Rob, 
d’une  dÿssenterie  qu’il  avoit  gardée 
six  semaines.  Au  bout  de  ce  tems  -, 
sang  ayant  céssé  de  couler  par  les 
selles  , étoit  rendu  par  les  urines  , 
avec  les  plus  violents  effors  • , il 
étoit  noir,  infect  et  décomposé,*  la 
maladie  vénérienne  étoit  encore  com- 
pliquée chez  ce  malade  avec  le  virus 
scorbutique. 

Tous  les  accidens  mentionnés  ci- 
dessus  ont  cédé  à l’usage  du  Rob  seu- 
lement : le  malade  a été  guéri  en  5o  jours . 

Observation  sur  une  cure  dirigée  par 
M.  Ândry. 

i3°.  Une  gonorrhée  traitée  métho- 
diquement et  guérie  en  apparence 
depuis  six  ans,  avoit  laissé  le  malade, 
dont  il  est  ici  question,  dans  la  plus 
parfaite  sécurité.  Il  s’étoit  marié  sans 
crainte  comme  sans  inquiétude  ; mais 
le  virus  qui  n’étoit  qu’assoupi  depuis 
six  ans  , se  réveilla  avec  une  fureur 
bien  étrange  ,*  il  se  manifesta  cette 
seconde  fois  par  un  mal  à la  gorge 
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violent,  qui  fut  suivi  d'ulceres  chan- 
creux  à 1 arrière-bouche  , aux  amyg- 
dales , à la  luette  , au  voile  du  palais  ; 
toutes  ces  parties  de  la  gorge  furent 
entièrement  rongées  , malgré  les  trai- 
temens  mercuriels  consécutifs  et  mé- 
thodiques qui  furent  administrés  ; le 
mal  se  porta  au  front , où  il  survint 
un  Ulcère  affreux  qui  menaçoit  d em- 
porter l'œil;  les  traitemens  locaux  en 
arrêtèrent  les  progrès  ; il  parut  ensuite 
et  successivement  une  dureté  dans 
l'intérieur  du  nez  ; il  s'y  forma  des 
ulcères  ; la  cloison  du  nez  et  les  deux 
narines  ont  été  rongées  ; d'autres 
ulcères  occupoient  toute  la  levre  su- 
périeure ; qui  en  faisoient  craindre  la 
perte  prochaine  ; la  langue  fut  en- 
treprise à son  tour,  les  différens  ulcères 
dont  elle  étoit  couverte  , l'avoient 
Sillonée,  crévassée  et  rongée  de  près 
à un  tiers  : le  malade  enfin  ne  pouvoit 
faire  aucun  usage  dalimens  solides  , 
et  n’attendoit  plus  que  la  mort  : il 
avoit  employé  pendant  six  années  con- 
sécutives tous  les  remèdes  connus. 
Dans  cette  extrémité  fâcheuse  le  Rob 
lui  fut  administré  ; et  il  a été  guéri  en 
moins  de  deux  mois . Ce  quil  y a de 
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remarquable  dans  cette  observation, 
c’est  que  la  femme  et  les  enians  du 
malade  ont  été  exempts  de  la  conta- 
gion, et  jouissent  encore  aujourdhui 
de  la  meilleure  santé.  (11  y a quatre 
ans  que  ce  malade  est  guéri  .)■'(  t }. 

Observation  de  M.  le  Roy  , Docteur  en 
Médecine -,  tun  des  Médecins  de:  Mpn- 
sièur  , Frère  du  Roi . 

* 

Ce  Médecin  ayant,  dit-il  , déjà.  em- 
ployé le  Rob  Anti-Syph’litique  av  e. 
succès,  contre  des  accidens  vénér vas. 
évidens  , a cru  pouvoir  recourir  à ce 
remède  dans  une  maladie  dont'  le  ca- 
ractère étoit  douteux. 

11  étoit  question  d’un  exostose  assez 
considérable  et  fort  douloureux  , sur- 
venu à la  partie  moyenne  et  interne 
du  tibia  , chez  un  malade 
leurs  dans  /’ état  le  plus  fâcher 


(1)  Il  est  intéressant  de  faire  observer  que 
le  malade  , après  huit  jours  de  ce  nouveau 
traitement,  éprouva  un  soulagement  si*  sensible 
dans  la  bouche,  qu’il 'pouvoit  avaler  des  ali- 
mens  solides  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  depuis 
dix-huit  mois. 


T 
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Ce  sujet  avoit  été  jugé  poitrinaire 
par  plusieurs  Médecins  célèbres,  depuis 

huit  mois.  M.  le  Roy  lui  avoit  fait 

/ 

ouvrir  un  cautère,  et  lùi  avoit  pres- 
crit des  sucs  d herbes  dépurans,  lé- 
gèrement incisifs  et  anti-scorbutiques  : 
la  poitrine  étoit  débarrassée  au  point 
que  le  malade  nen  souffroit  plus,  et 
qu’il  crachoit  peu.  Dans  cette  cir- 
constance il  survint  assez  subitement 
une  carie  (1)  à la  partie  supérieure 
de  l'os  coronàl  , pour  laquelle  M. 
Dufouart  rainé  a été  consulté  : cette 
carie  à peine  guérie  , par  les  soins  in- 
telligent de  M.  de'  Saint- Julien  , Mem- 
bre du  College  royal  de  Chirurgie , le  ge- 
nou gauche  devint  douloureux,  enflé, 


Note  de  M.  le  Roy. 

(;).  Depdrs  un  mois  ou  environ  H s’étoit 
formé  une  [ Vite  tumeur  à la  partie  supérieure 
moyenne  du  coraual,  qui,  devenant  doulou- 
reuse , engagea  le  malade  à m en  parler.  Ayant 
reconnu  de  la  fluctuation  , je  ne  le  quittai 
pas  que  M.  de  Saint  Julien,  son  Chirugien  , 
ne  fut  arrivé,  et  n’en  eut  fait  l’ouverture  ; ce 
fut  alors  qu’on  reconnut  la  carie,  déjà  très- 
avancée,  de  la  première  table  du  coronal. 


le  malade 
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le  malade  marchant* difficilement  ; bien- 
tôt il  souffrit  de  la  jambe,  et  enfin 
On  reconnut  un  exostose  au  moins  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule.  On  rechercha 
soigneusement  si  le  malade  n' avoir, 
pas-  eu  anciennement  des  accidens 
vénériens,  ou  s’il  ne  se  seroit  pas  ex- 
posé à en  gagner  : incertitude  absolue 
à cet  égard  ,•  mais  appauvrissement  to- 
tal dans  lés  liqueurs , espèce  de  ca- 
chexie scorbutique.  Dans  cet  état  * 
M.  le  Roy  n osant  tenter  les  mercuriaux 
sous  aucunes  formes , proposa  le  Rob,  qui , 
loin  d'être  contraire  à F affection  scorbutique  , 
plus  évidente  ici  que  la  vérole,  pouvoit 
y convenir . 

On  fit  cependant  quelques  frictions 
mercurielles  sur  l'exostose  ; on  appli- 
qua un  emplâtre  fait  avec  parties  égales 
de  vigo  et  de  diabotanum.  A la  fin  de 
F administration  du  Rob , il  restoit  à peine 
des  vestiges  de  F exostose  ; les  douleurs 
s'étoient  dissipées  dès  le  douzième  jour. 

Ce  remede  a agi  successivement  par 
tous  les  émonctoires , pendant  le  trai- 
tement qui  a été  suivi  d'un  succès  com- 
plet. 


V 
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• Observation  de  M . Rossi  gnoly  , Do  dent 
en  Médecine  à Grasse. 

i5°.  Un  malade  manqué  par  plu- 
sieurs traitemens  mercuriels,  portoit 
pour  symptômes  : 

Un  abcès  sinueux  qui  étoit  placé 
à la  voûte  du  palais,  qui  se  renou- 
velloit  par  intervalles , qu  il  falloit  ou- 
vrir par  fois  avec,  le  bistouri,  qui  pa- 
roi ssoit  fi  s tu!  eux  et  avoir  déjà  entamé 
les  os  palatins. 

Un  ulcère  large  et  profond  au  fond 
du  gosier,  qui  en  attaquoit  toute  la 
surface  , et  qui  portoit  l’inflammation 
dans  toutes  les  parties  voisines. 

Des  pustules  répandues  sur  toute 
l’habitude  du  corps,  principalement 
sur  la  poitrine  et  sur  les  épaules,  par- 
semées de  quelques  éphélides. 

Un  testicule  d’un  volume  considé- 
rable , avec  un  véritable  sarcocèle. 

• Et  un  exostose  (1)  à l’apophyse  mas- 
toïde  de  l’os  temporal. 


(i)  M.  Pau'let,  Docteur  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  a aussi  guéri,  avec  le 
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Ce  malade  a été  radicalement  guéri 
de  tous  les  accidens  ci-dessus  men- 
tionnés , en  moins’ de  deux  mois . 

u 

Observation  de  M.  Desperrieres. 

l6°.  Un  soldat  âgé  de  22  ans,  atta- 
qué depuis  quatre  ans  d'une  maladie 
vénérienne,  portoit  pour  symptômes 
secondaires  une  ulcération  considé- 
rable aux  glandes  maxillaires  et  paro- 
tides ,•  le  mal  ayant  résisté  à plusieurs 
traitemens,  il  fut  renvoyé,  par  congé, 
comme  incurable.  Il  a essuyé  depuis, 
sans  succès  , deux  traitemens  à Bice- 
tre  ,*  il  y fut  également  jugé  incurable 
et  scrophuleux  : il  a été  radicalement 
guéri  par  le  Rob  en  sept  semaines. 

Observation  de  M . Andry . 


170.  Une  femme  attaquée  depuis 


Rob  , un  malade  exostose. 


Et  M.  Sabatier,  Professeur  en  Médecine  à 
Montpellier,  connoît  un  Maître  en  Chirurgie 
de  ladite  ville  qui  a obtenu  une  guérison  de  c© 
genre,  parle  moyen  du  Rob. 
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quatre  ans  d’accidens  vénériens  ordi- 
naires, quoique  graves,  se  mit  entre 
les  mains  de  M.  Qjïique  Chirurgien  à 
Paris  ; il  la  traita  pendant  long-tems; 
il  employa  les  bains,  les  frictions,  le 
sublimé  corrosif  , les  pillules  mercu- 
rielles ; les  symptômes  disparurent,  la 
malade  se  crut  guérie. 

Cependant  peu  de  jours  après,  il 
survint  au  cou  de  la  malade  , une  dartre 
croûteuse  qui  s’aggrandit,  et  jetta beau- 
coup de  sanie  , et  creusa  la  peau  con- 
sidérablement. 

Les  remèdes  ci-devant  énoncés  lui 
furent  de  nouveau  administrés  pendant 
dix  mois,  sans  succès  ; les  amygdales  se 
gonflèrent  et  se  couvrirent  de  chancres 
qui  rongèrent  cette  partie  , ainsi  que 
le  voile  du  palais  ; le  vomer  se  caria,  , 
la  dartre  s’étendit  sur  toute  la  face  ; 
le  nez  fut  rongé , l’os  unguis  fut  attaqué 
et  il  sortit  quantité  de  pus  par  le  grand 
angle  de  l’œil  ; la  malade  devint  sourde , 
aveugle  et  muette  pendant  huit  jours  pelle 
étoit  dune  maigreur  extreme  , ne' pou- 
vant rien  avaler. 

Ce  fut  alors  que-M.  Thieullier , Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris  , fut  invité 
à venir  la  voir  ,*  mais  il  ne  la  suivit 
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pas  long-tems  ,*  persuadé  qu’elle  ne 
tarderoit  pas  à succomber. 

Elle  se  mit  ensuite  ehtre  les  mains 
de  M . Tenon,  célèbre  Chirurgien  de 
Paris  , qui  administra  à la  malade , 
avec  sa  prudence  et  ses  précautions 
ordinaires  , quarante- deux  frictions  mer- 
curielles , et  ensuite  , pendant  trois  mois, 
la  tisane  de  vinache  : les  ac  ci  de  ns  dimi- 
nuèrent ; mais  au  bout  de  dix-huit  mois 
a dartre  persistoit  toujours  , les  ami gda- 
les  et  la  luette  étoient  presque  détruites , la 
moitié  du  visage  èioit  rongée  , l'œil  étoit 
enflammé.  La  malade  au  désespoir  , fut 
conduite  chez  M.  Missa  , médecin  , qui 
ne  lui  conseilla  aucune  espèce  de  re- 
mèdes , et  qui  la  condamna  sans  ressource. 

Ce  fut  dans  ces,  circonstances  cruel- 
les que  M.  Andry  entreprit  de  là  gué- 
rir avec  le  Rob  , et  sa  guérison  fut 
parfaite  en  deux. mois. 

M.  Andry  a invité  à venir  voir  cette 
femme  , lorsqu’il  en  commença  le  trai- 
tement, pendant  son  traitement  et  après 
sa  guérison.  • 

MM.  Geojfroy  , Poissonnier  , Desperrie- 
res , Paillet , Carrere  , médecins  , et  MM., 
Quique  et  Lebreton  , chirurgiens* 
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Observation  de  M.  Carrere  ( 1 ). 

3 8e.  Un  homme  âgé  d cnviron  3o 
ans,  avoit  eu  trois  ou  quatre  ans  avant 
une  gonorrhée  virulence  , de  laquelle 
il  lui  étoit  resté  un  écoulement  qui 
avoit  résisté  à l’usage  des  toniques  ; 
cet  écoulement  s étant  arrêté  vers  le 
mois  d'août  1779,  ^ l ui  survint  une 
douleur  presque  constante  à la  tête  , 
accompagnée  d’élancemens  violens  vers 
le  front  , de  tuméfaction  à la  joue 
droite  , et  d'une  douleur  lancinante 
dans  l’intérieur  de  l’oreille  du  même 
côté.  Après  envirçm  trois  semaines  de 
douleurs  , le  malade  êommença  à ren- 
dre du  pus  par  le  nez  et  la  bouché 
en  grande  quantité  , et  la  douleur  de- 
vint alors  obtuse  ; cet  écoulement  pu- 
rulent, se  soutint  constamment,  quoi- 
qu’on moindre  quantité,  jusqu’au  mois 


( 1 ) II  étoit  un  des  Commissaires  chargés  , par 
la  Société  de  -Médecine  , de  suivre  la  dernière 
expérience  faite  rue  de  Verneuil  1 dont  il  a fait 
le  rapport  à sa  compagnie. 
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de  novembre  suivant  ; il  cessa  alors 
à la  suite  dune  éruption  de  croûtes 
plus  ou  moins  larges  qui  présentoicnt 
le  carac-tère  dartreux  , et  qui  parurent 
en  grande  quantité  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps , à l'exception  du  visage. 
Il  fut  mis  à l’usage  du  Rob  au  mois 
de  Janvier  1780.  A la  fin  de  son  trai- 
tement, qui  dura  six  semaines , les  croûtes 
avoient  disparu  presqu’en  entier  , il 
en  restoit  encore,  quelques-unes  en 
petit  nombre,  et  très-petites,  ainsi 
qu  une  rougeur  sur  toutes  les  parties 
où  il  y avoit  eu  des  croûtes  pareilles; 
mais  dans  les  quinze  jours  suivans  ^ 
ces  croûtes  et  ces  rougeurs  disparu- 
rent entièrement,  et  depuis  ce  tems- 
Jà  ce  malade  s’est  très-bien  porté. 

Observations  sur  deux  cures  , les  plus  in- 
téressantes de  celles  Qui  ont  été  opérées 
rue  de  Verneuil , avec  le  Rob  composé 
par  les  Commissaires  de  la  Société 
Royale  de  Médecine , d'après  la  recette 
qui  leur  avoit  été  communiquée « 

19e.  Un  homme  âgé  de  24  ans, 
très-sourd,  d’un  tempérament  foible, 
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délicat  et  presque  exténué , avoit  depuis 
trois  mois  unchancrc  très-considérable 
sur  le  gland,  dont  il  avoit  rongé  une 
très-grande  partie  ; ce  chanc're  avoit 
fait  une  excavation  d’autant  plus  gran- 
de , qu’on  avoit  déjà  coupé  et  emporté 
deux  fois  des  portions  du  gland,  et 
qu’il  en  étoit  tombé  des  portions  sans 
le  secours  de  l’instrument , ni  des  mé- 
dicamens  ,*  il  avoit  encore  une  exco- 
riation à l’unique  portion  du  voile 
du  palais  , qu’il  avoit  conservée  à la 
suite  du  délabrement  de  cette  partie 
occasionnée  par  des  ulcères  au  gosier  , 
avec  carie  des  os  du  palais,  qu’il  avoit 
éprouvés  trois  ans  avant,  et  pour 
lesquels  il  avoit  subi  alors  un  traite- 
ment par  des  frictions  mercurielles. 
Il  a été  entièrement  guéri  par  l’usage 
du  Rob  ; il  étoit  meme  plus  fort  à 
la  fin  du  traitement,  qu’il  ne  l’étoit 
au  commencement,  et  sa  surdité  avoit 
totalement  fini. 

20e.  Un  autre  malade  avoit  eu  , 
quatre  ans  auparavant  , des  chancres 
au' prépuce  qui  disparurent  à la  suite 
de  fusage  d’une  tisane  dont  on  ignore 
la  composition  ,*  quelque  tems  après 
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îl  lui  survint  sut  le  prépuce  des  poi- 
reaux sur  lesquels  il  appliqua  la,  pou- 
dré de  Sabine',  et  qui  depuis  ce  tems. 
avoient  disparus  et  reparus  akernati-/ 
vement,  à des  intervaks  de  deux  et 
trois  mois.’,  et  ne  s'étoient  p.as  : pi  outrés 
depuis  trois  mois  ,*•  il  avoit  encore  eu 
deux  ans  avant  , un  bubon  à Taine 
droite,  sur  lequel  on  s’étoit  contenté 
d’appliquer  un  onguent  suppuratif, 
après  bavoir  scarifié  ,*  enfin  depuis  un 
mois  il  lui  étoifc  survenu  une  ex  crois- 
sance, prenant  son  origine  entre  bou- 
gie et  bextremité  du  doigt  index  de 
la  main  droite  : après  avoir  coupé 
bextrémité  de  l’ongle  , cette  crois- 
sance ayant  été  scarifiée  , il  lui  en  étoit 
survenu  une  autre  tout  de  suite  sur 
la  même  partie  ; celle-ci  ayant  été 
aussi  scarifiée  et  recouverte  d’alun 
calciné  , il  s’étoit  formé  une  croûte 
dont  la  chute  laissa  voir  une  exco- 
riation profonde  dans  le  doigt  , qui 
étoit  devenue  un  ulcère  chancreux 
assez  considérable  et  profond,  occu- 
pant toute  la  longueur  de  la  troisième 
phalange  et  la  plus  grande  partie  dé 
sa  face  postérieure. 

11  avoit  encore,  i°.  des  pustules, 
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dont  quelques-unes  assez  étendues  , 
répandues  en  grand  nombre  sur  dif- 
férentes parties  de  l’habitude  du  corps* 
sur-tout  sur  les  cuisses  et  le  visage  ; 
2°.  un  chancre  considérable  au  pré- 
puce ; 3°.  un  autre  chancre  plus  con- 
sidérable à la  racine  du  gland , qui 
avoit  ron^é  le  frein  et  avoit  fait  une 
excavation  profonde  dans  la  subs- 
tance du  gland  ,*  40.  une  dureté  lé- 
gère à la  partie  supérieure  et  un  peu 
interne  du  bras  droit  ; 5°.  un  engor- 
gement aux  glandes  axillaires  du  même 
coté,'  6°.  des  douleurs  dans  tous  les 
membres  , sut-tout  aux  bras.  11  a été 
radicalement  guéri  par  l’usage  du  Rob. 

Observation . 

£ï°.  Un  jeune  homme  de  vingt  ans 
fort  et  vigoureux  fut  arrêté  ( en  voya- 
geant à Douay  ) par  la  douleur  que 
lui  causoit  un  bubon  vénérien  à l’aine 
gauche.  Il  se  mit  entre  les  mains  d’un 
chirurgien  très-renommé , qui  après  les 
moyens  indiqués  ouvrit  cette  tumeur 
avec  la  pierre  à cautère.  Lorsque  la 
matière  eut  bien  coulé,  il  lui  admi- 
nistra le  mercure  en  friction  , aprèfc 
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àvoîr  employé  les  bains  et  autres  pré- 
parations. Pendant  et  après  le  traite- 
ment Tulcère  prit  un  très  - mauvais 
caractère  , les  bords  se  renversèrent , 
la  suppuration  devint  fiichoreuse  et 
de  la  plus  mauvaise  nature  , Tulcère 
s aggrandit  tellement  en  dix-huit  mois, 
qu'il  avoit  seize  pouces  de  large,  sur 
onze  de  longf  et  tous  les  bords  deu- 
télés.  Le  malade  vint  à Paris,  il  s’ad- 
drsssa  au  chirurgien  le  plus  célébré 
de  cette  ville,  qui  le  traita  pendant 
six  mois  , sans  apporter  le  moindre 
soulagement  à ses  maux.  11  fut  jugé 
incurable  par  le  conseil  de  santé  char- 
gé de  constater  1 état  des  jeunes  gens 
en  réquisition.  A cette  époque  , il  me 
fit  appeller.  Je  le  trouvai,  dans  une 
situation  vraiment  cffra>  ante , la  fièvre  „ 
le  dévoiement  et  les  douleurs  Tavoient 
conduit  aux  portes  de  la  mort.  Je  lui 
administrai  mon  remède,  et  avec  quinze 
bouteilles  prises  en  deux  fois  , et  dans  * 
cinq  mois  , je  lui  ai  rendu  une  par- 
faite santé  dont  il  jouit  depuis  ce 
tems. 

Un  marchand  de  vin  , âgé  de  35  ans 
( père  de  4 enfants  bien  sains  ) fut 
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attaqué  en  1791  de  douleurs  de  tête 
qui  devinrent  continuelles,  après  avoir 
é-é  périodiques  ; il  a souffert  pendant 
J 8 mois  et  a employé  tous  les  remèdes 
connus.  Réduit  au  désespoir,  le  père 
Barnabé  , ci-deyant  religieux,  chirur- 
gien et  successeur  du  père  P.otentier 
à 1 hôpital  de  la  charité,  fut  le  voir; 
ayant  examiné  la  tète  du  malade  , il 
distingua  parfaitement  la  désunion  et 
l'écartement  des  os  du  crâne.  Toutes 
les  souturcs  s'étant  déjointes , laissoient 
entre  leurs  dentelures  un  espace  de 
six  lignes.  Dix/bouteilles  de  Rob  dé- 
livrèrent fe  malade  de  toutes  ses  dou- 
leurs, après  deux  mois  de  traitement. 
Les  forces.,  le  sommeil,  F appétit  et 
l'enbonpoint  revinrent  , seulement  la 
réunion  des  os  fut  plus  de  deux  ans 
à s'opérer.  Le  Citoyen  depuis  son 
traitement  jouit  d’une  parfaite  santé. 
Il  s est  fait  un  vrai  plaisir  de  raconter 
lui -même  sa  guérison  à toutes  les 
personnes  qui  désirent  s’en  convain- 
cre. 

On  me  permettra  de  ne  pas  grossir 
une  liste  aussi  aiffligeante  ; des  guéri- 
sons de  cette  nature  ne  laissent  aucun 
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doute  sur  la  supériorité  de  mon  re- 
mède à tou.s  les  moyens  connus  ; mais 
on  peut  encore  consulter  sur  ses  bons 
effets  , et  pour  des  cas  qui  .ne  sont 
pas  rapportés  ici.  M.  de  Lassone  , pre- 
mier médecin  du  roi  ; tous  les  com- 
missaires qui  ont  suivi  les  expérien- 
ces publiques  ; les  médecins  et  les  chi- 
rurgiens déjà  nommés';  ainsi  que  M. 
Mostivier  , chirurgien  en  chef  de  h-Hô- 
tel-Dieu  , à Bordeaux  M.  Fizibon  , 
médecin  de  la  même  ville  f qui  ont 
fun  et  l’autre  employé  le  Kob  dans 
des  cas  désespérés  M.  Auchier  , maî- 
tre en  chirurgie  , à Niort  , qui  a par- 
devers  lui  les  observations  les  plus  in- 
téressantes ; M.  Lacroux  , maître'  en 
chirurgie  , à Montauban  , dans  un  cas 
d’ophtalmie  vénérienne  rébelle  ; M. 
Lombard , chirurgien-major  de  l’Hô- 
pital militaire  , à Dole  ; M.  Bellegar- 
ric  , docteur  en  médecine  , au  Saint- 
Esprit  ; M.  Desjardins  , maître  en  chi- 
rurgie , à Troyes  ; M.  Dupont  , doc- 
teur en  médecine  de  la  même  ville  ; 
M.  le  Lièvre  de  Zalles , médecin  de 
l’Hôpital,  au  Havre-de-Grace  ; M.  Du- 
four , maître  en  chirurgie  , à Tours  ; 
M»  Elievion  j çhirurgien-maj  or  de  l’Ho- 
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pital  militaire  des  Vénériens  , à Ren- 
nes ; M,  Bouesnel  , docteur  en  méde- 
cine , à Valley  ; M.  Beauregard , père , 
maiîîre  en  chirurgie  * à Avignon  ,*  M. 
Reboulh,  docteur  en  médecine  , à Car- 
cassonne ; M.  Gardez  , docteur  en  mé- 
decine , au  Ptty  en  Velay  ; M.  Lelouis , 
chirurgien  , à la  Rochelle*;  Douxami , 
officier  de  santé  , à Poitiers  ; M.  An- 
dré , médecin  , kt  Aix  ; M.  Chiffoli  , 
médecin  5 à Port-Malo  ; M.  Voisin, 
médecin  , à Versailles  ; M.  Bonhomme, 
chirurgien  , a Villefranche  de  PAvey- 
ron  ; M.  Roullet , médecin,  à Angou- 
léme  ; M.  Barricr  , médecin  , à Pon- 
tarlier  ; M.  Yves  , médecin  , à Mont- 
Luçon  ; M.  Parisot , médecin  , à Bet- 
fort  ; M.  Parou  , médecin  , à Arbois  ; 
M.  Darantière  , médecin  , à Chaumont  ; 
M.  Bourgeois  , médecin,  à Baune  ; M, 
Bouchotte  , médecinde  la  même  ville  j 
M.  Gastaldy  » à Paris. 

■ 

DERNIERS  RÉSULTATS. 

Avant  de  terminer  ce  recueil  d‘ob- 
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iervations , il  est  de  ma  philantropie  de 
prévenir  mes  Concitoyens  sur  les  dan- 
gers des  femmes  publiques.  Les  jouis- 
sances meme  les  plus  incomplettes 
suffissent  souvent  à cet  égard,  pour 
propager  la  contagion  , et  il  en  résulte 
un  désordre  incalculable  dans  l'éco- 
nomie animale. 

La  maladie  produite  ainsi  par  les 
jeux  cruels  d'une  fille,  ou  quelquefois 
par  la  seule  malpropreté  s annonce 
rarement*  par  symptômes  apparents  : 
1 homme  égaré,  qui  ne  croit4  pas  s'être 
compromis,  s’endort  dans  une  fausse 
sécurité  , et  vas  porter  dans  les  bras 
d’une  épouse  les  germes  d'une  mala- 
die déshonorante  et  douloureuse , dont 
il  est  dans  la  suite  tenté  de  lui  faire 
un  crime  à elle  même , ce  qui  leur  ôtant 
leur  estime  mutuelle  , propage  les  re- 
grets et  les  peines  dans  le  ménage  le 
plus  uni  et  le  plus  digne  pour  faire 
sourire  la  nature. 

Le  virus,  porté  ainsi  d’une  manière 
indirecte,  est  d’autant  plus  dangereux, 
qu’un  homme  bien  constitué  et  sujet 
à des  transpirations  qui  atténuent  le 
mal,  le  porte  des  années  entières  dans 
son  sang  , sans  être  averti  de  i altéra- 
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ration  insensible  de  • ses  organes , et 
qu  une  femme  bien  réglée  n'est  avertie 
de  son  malheur  qu’à  l'approche  de 
son  tems  critique  , lorsque  la  matrice 
ulcérée  la  conduit  par  des  tourments 
intolérables  à la  mort. 

Tous  ces  maux  incalculables  étoient 
aisés  à éviter.  Si  les  malades  de  l'un 
et-  l'autre  sexe  avoient  pu  pressentir 
qu'ils  poitoient  dans  leur  sein  l'enne- 
mi le  plus  dangereux  , et  si  pour  le 
combattre  , ils  avoient  eu  recours  à 
mon  spécifique  , le  plus  efficace  de 
tous  ceux  que  l’art  a imaginé  : spéci- 
fique , qui  , même  dans  l'hypothèse  , 
ou  en  seroit  parfaitement  sain  , ne  sau- 
roit  nuire  aux  personnes  les  plus  dé- 
licates. 

J aurois  , à cet  égard  , bien  des  re- 
marques du  plus  grand  intérêt  à faire  ; 
mais  je  ne  puis  ici  qu'effleurer  la  ma- 
- tière  ; elle  sera  approfondie  un  jour 
dans  un  travail  particulier  qui  occupe 
tous  mes  loisirs  : je  me  contente,  en 
ce  moment  , d’indiquer  à la  fois  le  dan- 
-irer  et  le  remède. 

O ...  . n 

Deux  faits  trés-importans  viennent 
à l’appui  de  ma  théorie. 

En  1786,  un  homme  connu, d'un  âge 

plus 
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plus  que  mûr  , occupant  une  place  à 
Versailles  et  marié  à une  femme  d’un’è 
piété  exemplaire  que  tout  mette  il  à 
l'abri  du  plus  léger  soupçon , se  laisse 
séduire  à Paris  par  une  fille  publique, 
qui  peu  contente  de  sa  générosité 
n’acheve  qu'en  murmurant,  son  infâme 
ministère  : peu  de  jours  après  il  sur- 
vient sur  le  gland  de  cet  homme  té- 
méraire une  excoriation,  accompagnée 
d’inflamation  et  de.  callosités  qui  piend 
bientôt  le  caractère  d un  chancre  vé- 
nérien rébellé  , pendant  trois  mois  à 
tous  les  remèdes  ; comme  le  malade 
n’avoit  de  sa  vie  éprouvé  les  symptômes 
d’aucun  mal  vénérien  , il  consulta  une 
de  ces  prétresses  de  Vénus  qui  trafi- 
quent de  la  jeunesse  , du  sexe  et  de 
sa  turpitude  : alors  l’énigme  fatal  sc 
résolut.  Il  apprit  qu’une  fille  consom- 
mée dans  son  art  odieux  , peut  par 
vengeance  ou  simplement  par  une  ab- 
sence habituelle  de  propreté,  commu- 
niquer, au  moyen  du  tact,  le  virus  a 
un  homme  qui  s’est  abstenu  de  la  jouis- 
sance. 

En  1788  un  jeune  homme  de  Sois-, 
sons  bien  constitué  et  plein  de  .vigueur t 
vint  passer  quelques  mois  à Paris,  rue 
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de  Bondy  , à 1 hôtel  du  Nord  : une 
Anglaise  le  séduit,  et  ils  se  livrent 
ensemble  à des  jouissances  incomplet- 
tes  - sesafiaires  terminées,  il  retourne  à 
Soissons  et  vole  dans  les  bras  d’une 
jeune  et  jolie  femme  qu’il  adoroit  : ce 
bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée: 
il  survint  peu  de  jours  après  à l’époux 
deux  chancres  sur  la  couronne  du 
gland  qui  allumèrent  dans  ces  sens 
tous  les  tourmens  de  la  jalousie  et 
toutes  ses  fureurs  : ce  couple  infor- 
tuné vint  me  trouver  , et  je  portai  une 
triste  lumière  sur  la  nature  de  leur 
maladie'.  Le  jeune  homnje  furieux 
accusa  sa  femme  de  son  propre  crime  , 
et  s’il  se  fut  trouvé  seul,  il  l'eut  poi- 
gnardée : la  jeune  épouse  ne  répon- 
dit que  par  ,des  larmes  naïves  qui 
attestoient  son  innocence  : après  ces 
éclats  , j’interrogeai  le  malade  sur  sa 
vie  , et  il  me  fit  1 aveu  de  son  avanture 
avec  rAngfàise  : comme  cette  dernière 
avoit  eut  recours  à moi  quelques  jours 
auparavant,  ce  fut  pour  nous  tous  un 
trait  de  lumière  : je  comptai  aux  époux 
1 histoire  du  malade  de  Versailles  : 
le  jeune  .homme  répara  ses  torts  envers 
sa  moitié  ingénue;  je  traitai  les  deux 
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malades  , et  depuis  cette  époque  , ils1 
jouissent  dune  santé  parfaite. 

» APPENDIX 

4 

Sur  Iss  maladies  vénériennes  chroniques 
sans  signes  évidents , c esi-à-dire.^  mas* 
quèes , dégénérées  et  compliquées . 

A l’appui  de  ma  longue  expérience  , 
je  vais  présenter  ici  l’analyse  des' 
recherches  du  Citoyen  Carrère , mé- 
decin éclairé  et  dont  l’ouvrage  impri- 
mé chez  Cachet  en  1 7 ë 8 5 jouit  d’une 
estime  générale. 

Personne  , depuis  la  découverte  de 
F Amérique  ,•  ép.oque  de  l’introduction 
du  mal  vénérien  en  Europe  , ne  s étoit 
occupé  de  cette  matière  délicate  • le 
célèbre  Sanchez  t st  venu  , et  le  premier 
a cherché  de  nos  jours  à fixer  1 at- 
tention des  gens  de  Fart  sur  les  ma- 
ladies vénériennes  qui  n’ont  'aucun 
signe  apparent  ; ses  observations  sont 
très-précieuses  ; seulement  il  eût  été 
à souhaiter  qu’il  eût  plus  caractérisé 
le  diagnostic,  et  le  vrai  traitement 
d un  mal  qu’on  porte  d’ordinaire  sans 
s’en  douter,  qui  assoupit  pendant  des 

Y 2 


s5o  Recherches  sur  la  guérison 
années  entières,  se  développe  tout  d’un 
coup  avec  activité  ; qui  dégénéré"  de 
sa  nature  primitive  , se  montre  sous 
1 aspect  trompeur  d une  fouie  de  ma- 
ladie différente  , dont  les  ravages  sont 
d autant  plus  effrayants  qu’on  en  mé- 
connaît le  principe  dangereux  et  qui 
déguisé  sous  toutes  sortes  de  formes, 
échappe  à'  la  sagacité  des  maîtres  de 
l’art,  et  élude  faction  des  remèdes 
ordinaires.. 

Existence  de  ce  genre  de  ma- 
ladies vénériennes. tous  les  méde- 

cins connus  confirment  cette  existence 
par  leurs  suffrages.  • , 

Mercurialis  prononce  formellement 
qu’on  la  trouve  par -tout:  où  les  remèdes 
ordinaires  demeurent  sans  activité. 

Baglivi , Vanswieten  , assurent  que  le 
virus  vénérien  s’introduit  quelquefois 
dans  le  corps,  sans  laisser  de  traces  de 
son  introduction. 

Sydenham  veut  qu’il  vicie  la  masse  du 
sang  sans  détruire  les  signes  apparents  d'une 
bonne  santé. 

Juvner  l’a  vu  se  développer  après 
un  terme  de  dix  ans.  Je  renvioe  pour 
une  foule  d’autres  autorités  à fou- 
viages  meme  dontj’offre  la  quintessence. 
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Description — Le  virus  vénérien 
caché  se  masque  sous  la  forme  de 
dartres,  ou  dérésipelles,  de  douleurs 
sciatiques  nocturnes  , catharales,  rhu- 
matiques  , de  phtisie  ou  pulmonaire  , 
où  nerveuse  , cFophtalmies  rebelles 
ect. 

11  produit  quelquefois  des  squkres, 
des  ulcères  de  mauvaises  qualités,  l1  ir- 
régularité des  régies,  les  affections  dou- 
loureuses de  la  vessie,  la  paralysie, 
1 épilepsie  et  Fapoplexie.' 

Il  se  complique  avec  les  ihuma- 
tismes  , la  goutte  et  1 humeur  des  can- 
cers , il  en  augmente  l’activité  et  en 
Teçoit  à son  tour  un  nouveau  dégré 
d’énergie. 

Sous  ce  point  de  vue  , il  est  la  cause 
de  l’extinction  des  familles  : sur-tout 
il  nuit  essentiellement,  à la  propaga- 
tion de  Fespèce  , en  affoiblissant.  dans 
1 homme  le  principe  de  la  génération  , 
et  en  altérant,  dans  la  femme,  le  jeu 
des  organes  qui  doivent  y concourir. 

On  peut  donc  considérer  cette  espèce 
de  vice  vénérien  , ou  comme  n ayant 
subi  aucune  dégénération  , ou  comme 
dégénéré  de  son  principe  primitif, 
ou  comme  compliqué  avec  des  maux 
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d'une  autre  nature.  Dans  le  premier 
cas  sa  repercussion  dafis  l'intérieur 
de  la  machine  rend  ses  effets,  quoi- 
que les  mêmes , beaucoup  plus  violents , 
c est  alors  sur  les  substances  osseuses 
qu  il  exerce  toute  son  activité. 

Dans  le  second  , il  semble  ne  pro- 
duire des  effets  sensibles  , qu’après 
avoir  miné  sourdement  la  constitu- 
tion même  de  la  machine  : de  là  tant 
de  maladies  chroniques  , qui  échap- 
pent à la  sagacité  des  gens  de  l'art, 
comme  les  maladies  nerveuses  et  les 
obstructions  des  viscères. 

Dans  la  troisième  hypothèse  , le  vice 
vénérien  sert  d'ordinaire  à donner 
plus  d'intensité  à la  maladie  avec  la- 
**  quelle  il  se  complique  , et  de  .leur 

combinaison,  il  résulte  que  leurs  prin- 
cipes primitifs  sont  dénaturés  : alors 
participant,  dit  Vigaroux , par  leur  es- 
sence à l’un  et  à l’autre  virus  , ils  n ap- 
partiennent absolument  ni  à l un  ni  à 
l'autre  : ce  qui  conduit  à l'insuffisance 
des  remèdes  ordinaires  de  la  médecine. 

Marche  de  la  maladie— Elle  dé- 
pend de  la  constitution  du  malade: 
si  ses  organes  sont  vigoureux , le  virus 
se  développe  plutôt,  irrite  d'avantage 
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Î£  tissu  fihriliaire  et  prend  plus  aisé- 
ment le  caractère  inflammatoire  : le 
contraire  arrive  chez  les  personnes 
dun  tempérament  délicat  , ou  afioi- 
biies  par  fâge , soit  par  Fin  tempérance  , 
le  virus  conduit  alors  aux  maladies 
d’inertie  9 de  langueur  et  d’empâte- 
ment. 

Il  n’est  point  indifférent  d’observer 
ici  que  les  maladies  vénériennes  , du 
genre  que  nous  les  examinons  , ont 
une  marche  plus  lente  , plus  sourde  , 
plus  insidieuse  chez  les  femmes  , à 
cause  de  leurs  évacuations  périodi- 
ques , qui  en  atténuent  l’activité  ; 
mais  elles  n’en  sont  que  plus  dange- 
reuses , sur-tout  parmi  celles  qui  , in- 
commodées de  fleurs  blanches  , ne  veu- 
lent presque  jamais  reconnoître  dans 
cet  écoulement  son  assimilation  avec 
la  gonorhée. 

Ses  causes.  — - Le  vice  vénérien  est 
ou  héréditaire  ou  acquis. 

Il  se  transmet  par  des  parents  dont 
4a  masse  du  sang  a été  infectée. 

Il  s'acquiert  non  seulement  par  la 
jouissance  /mais  encore  pat  des  bai- 
sers indiscrets  , et  quelquefois  pour 
avoir  bu  dans  un  verre  dont  une  per- 
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sonne  infectée  venoit  de  se  servir.  Des 
sages-femmes  et  des  accoucheurs  ayant 
mai  aux  doigts  , en  ont  été  atteints 
pour  avoir  accouché  des  femmes  in- 
fectées ; des  nourrices  Font  reçu  de 
leurs  nourissons  où  le  leur  ont  com- 
muniqué. 

Les  simptômes  vénériens  disparais- 
sent quelquefois  dans  les  maladies 
chroniques,  sans  le  secours  d’aucun 
remède  : alors  on  a la  faiblesse  de 
le  croire  guéri,  on  néglige  le  traite- 
ment necessaire , on  s’imagine  ( sur-tout 
les  femmes  ) que  des  lotions  froides  , 
astringentes  , répercussions  , remplis- 
sent le  but  indiqué  par  la  nature  , 
et  le  virus  peu-à-peu  vifie  la  masse 
du  sang  de  manière  qu’il  se  décom- 
pose , ce  qui  est  un  principe  de 
mort. 

Son  SIÈGE — Le  virus  vénérien  se 
porte  toujours  sur  les  parties  faibles 
et  privées  de  ressort  : il  affecte  les 
nerfs  dans  les  personnes  nerveuses 
parmi  celles  qui  ont  la  poitrine  déli- 
cate , il  détermine  la  phtisie  pulmo- 
naire. 

Le  siège  sédentaire  de  ces  maladies 
varie  aussi  suivant  le  genre  de  vie  de 
u ceux 
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ceux  qui  en  sont  affectés  : il  se  porte 
chez  les  gens  de  lettres  vers  la  tête 
qu’affaiblit  singulièrement  le  travail 
du  cabinet,  chez  les  femmes  vers  les 
glandes  du  mésentère  , qu’une  vie  trop 
sédentaire  a déjà  relâchées  : chez  les 
intempérants  vers  les  premières  voies  , 
d’où  résultent  les  digestions  difficiles  f 
les  obstructions  des  viscères.' 

Ses  effets— -La  lymphe  viciée  par 
une  cause  vénérienne  parcourt  avec 
peine  des  vaisseaux  déjà  incapables 
de  réaction,  les  empâte  et  les  engorge, 

Arrêté  vers  la  peau,  elle  y produit 
des  doux,  des  dartres  et  des  ulcères. 

Dans  les  articulations,  des  douleurs 
analogues  à celles  de  la  goutte. 

Dans  les  os  , des  exostoses  , des 
caries. 

Cette  lymphe  dégénérée,  cause  aux 
yeux  des  ophtalmies  , à la  bouche 
des  aphtes , aux  oreilles  la  surdité. 

Si  elle  attaque  le  sein  , elle  y forme 
des  squirres  ou  des  cancers;  si  elle 
se  jette  sur  la  vessie  , etc.  elle  y produit 
la  dysurie  , l'incontinence  d'urine  ; si 
elle  se  porte  vers  la  tête  , elle  peut 
faire  naître  l’épilepsie,  la  paralysie, 
l’apoplexie. 
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Le  plus  grand  danger  est  quand  le 
vice  vénérien  exerce  son  action  sur 
le  sensorium , pârcequ  il  en  résulte 
la  langueur  de  toutes  les  fonctions 
animales  , l'apathie  et  quelquefois  'la 
dém  nce  , ou  du  moins  l'imbécillité. 
Voyez  la  note  page  1 60. 

Signes  du  mal— (Quoique  la  mul- 
tiplicité des  formes  sous  lesquelles  il 
se  présente  , empêche  d'ordinaire  les 
yeux  non  exercés  de  le  reconnoitrc  9 
cependant  il  existe  des  signes  géné- 
raux indépendants  de  Faction  locale 
du  virus  , de  la  constitution  particu- 
lière du  malade  et  de  sa  complication 
avec  d’autres  maladies  : voici  comment 
le  savant  Sanchez  les  fait  connoûre. 

L’arac  s’abandonne  par  intervalles 
à la  mélancolie  : on  éprouve  une  dou- 
leur sourde  aux  épaule/*  , au  col,  sur 
les  reins  et  au  sternum^  les  gencives 
deviennent  d’un  rou'^e  pourpre,  une 
légère  rougeur  survient  aux  yeux  : on 
a des  maux  de  tête  fréquem  t des  bou- 
tons petits  et  en  petit  nombre-  défi- 
gurent le  visage  , et  se  jettent  sur-tout 
sur  le  front.  Les  femmes  ont  dçs  co- 
liques plus  tranchantes  à l’approche 
de  leurs  règles  : les  malades  des  deux 
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sexes  oat  un  teint  jaune  , plombé 
et  quand  le  mal  a fait  des  progrès, 
ils  semblent  attaqués  de  la  consomp- 
tion anglaise  , ils  se  dégôotent  de  la 
vie  et  désirent  d'en  voir  1 1 ternie. 

Tous  ces  symptômes  sont  décrits 
par  les  gens  de  l'art  , et  sur-tout  par 
Tomjtanus  et  Jfordanus-  Far  es  tus  appuyé 
sut-tout  sur  les  dérangements  dans  l'or- 
ganisation morale  : les  malades  , dit-il , 
dominés  par  une  imagination  noire  , 
deviennent  sauvages  et  impatients  : iis 
ne  peuvent  rien  supporter,  le  désir 
de  ne  rien  faire  est  leur  passion  do- 
minante , et  ils  ne  soupirent  qu  après 
le  sommeil. 

Nous  avons  vu  qpe  les  gencives  du 
malade  dans  l'origine  deviennent  d'un 
rouge  pourpre  : à mesure  que  le  virus 
se  concentre  , elles  se  gonflent , parois- 
sent  fongueuses  d'un  rouge  pâle  et 
quelquefois,  quoique  rarement,  pré- 
sentent un  cercle  légèrement  livide 
qui  paroit  suivie  le  contour  de  la 
racine  des  dents. 

D’autres  médecins  expérimentés  ont 
remarqués  d'autres  symptômes  : telle 
que  l'épiderme  des  mains  qui  devient 
rude  , raboteux  et  se  gerce  quelquefois 

Z 2 


«58  Recherches  sur  la  guérison 
ci  presque  toujours  une  chaleur  brû- 
lante qui  se  fait  sentir  à la  paume  des 
mains. 

Tous  ces  signes  se  manifestent  ra- 
rement à la  fois , et  avec  la  meme 
intensité  , en  général  ( et  c’est  une 
remarque  digne  de  la  plus  grande  at- 
tention ) ces  signes  sont  beaucoup 
moins  sensibles , dans  les  cas  ou  le 
virus  affecte  quelque  partie  extérieure 
et  fait  explosion. 

Vues  sur  la  méthode  curative.— 
Le  traitement  de  ces  maladies  chroni- 
ques et  masquées  est  très-difficile  , 
parce  que  n’offrant  à l’extérieur  qu’un 
rapport  éloigné  avec  leur  principe  , 
elles  se  guérissent  rarement  par  les 
remèdes  vulgaires  qui  paroîssent  les 
combattre,  tel  que  le  mercure  de  quel- 
quue  manière  qu’on  le  prépare. 

Le  traitement  est  d’autant  plus  ur- 
gent que',  quand  on  néglige  le  mal, 
la  lymphe  viciée  désorganise  le  mou- 
vement des  solides,  trouble  les  secré- 
tions et  les  excrétions,  et  dérange  le 
cour  ordinaire  des  fluides  et  les  conduit 
pour  l'ordinaire  à Talkaliscencc  et  à la 
dissolution. 

ü suit  de  cette  vue  générale  qu’il 
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fayt  éviter  , pour  le  traitement , tous 
les  remèdes  qui  pouiroient  accélérer 
Tinertie  des  solides,  altérer  les  fluides 
et  amener  ainsi  , par  la  dissolution 
totale,  à la  mort. 

Dan  ger  du  mercure  pour  le  trai- 
tement.—Le  mercure  est  le  remède  or- 
dinaire pour  tous  les  vices  vénériens  * 
cependant  appliqué  mal-à-propos  , 
une  triste  expérience  démontre  les 
désordres  incalculables  qu’il  cause 
dans  l’économie  animale  sur-tout  dans 
les  tempéraments  foibles,  où  le  genre 
nerveux  est  affecté,  et  où  tout  fait 
craindre  une  dissoltition  prochaine. 

Un  phénomène  bien  étonnant  , c’est 
que  la  manière  d’agir  du  mercure  a 
une  sorte  d’analogie  avec  la  manière 
d’agir  du  vice  vénérien  dégénéré. 

Le  mercure  exerce  ses  ravages  parti- 
culièrement sur  les  nerfs  : dans  les  su- 
jets délicats  , il  produit  les  palpitations 
de  cœur , les  spasmes,  les  convulsions, 
les  tremblements  des  membres , la  pty- 
sie  nerveuse  et  les  Lèvres  du  même 
caractère. 

Ainsi  que  le  vice  vénérien  dégénéré, 
le  mercure  attaque  le  sensorium  , et 

produit  les  stupeurs  > la  perte  de  la 
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mémoire  . l'affoi  bits  sème  rit  des  facultés 
intellectuelles  , et  quelquefois  l'irabé- 
ciliié.  Voyez  ia  note  page  i bo. 

Le  mercure  a encore  d'autres  incon- 
vénients dans  la’manière  dont  s'exerce 
son  intensité. 

En  divisant  trop  les  fluides  , il  ac- 
croît leur  mobilité , et  détruit  par-  là  les 
liens  qui  maintiennent  l'espèce  tic  con- 
MStence  que  leur  a donné  la  nature  , 
cc  qui  les  conduit*  à la  dissolution. 

En  mettant  trop  les  solides  en  mou- 
vement , il  les  fait  passer  à la  can- 
grène. 

Un  autre  inconvénient  du  mercure 
est  non  seulement  de  développer  un 
virus  préexistant  qui  étoit  caché  , mais 
encore  d'augmenter  son  énergie. 

-Si  donc  le  mercure  agit  de  la  même 
manière  que  le  vice  vénérien  dégénéré, 
s'il  augmente  l’affection  nerveuse  qu'il 
s'agissoit  de  calmer  ou  de  détruire  , 
détermine  une  dissolution  des  so- 
lides qu'il  falloit  arrêter  , s'il  augmente 
Ter/ ergie  des  vices  étrangers  avec  les- 
quels le  mal  vénérien  étoit  compliqué, 
il  est  bien  évident  que  l'usage  de  ce 
remède  terrible  doit  êtr®  à jamais  banni 
du  traitement. 
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Vraie  méthode  curative.  — - S’il 
en  est  une  qui  doive  avoir  V assentiment 
des  hommes  sages  et  amis  de  leurs  sem- 
blables , c’est  celle  qui  agît  par  des 
voies  douces  et  cependant  efficaces  ^ 
qui  opère  la  séparation  du  vice  qui 
infecte  la  lymphe,  et  qui  l’évacpe  sans 
augmenter  le  spasme  des  nerfs  , et  sang 
conduire  à la  détonation  des  fluides 
et  à la  destruction  totale  de  la  ma- 
chine. 

Les  seuls  végétaux  peuvent  produire 
de  pareils  effets  ; et  de  toutes  les  pré- 
parations végétales  , celle  qui  jouit  de- 
puis près  de  20  ans  du  succès  3e  plus 
constant  et  le  plus  caractérisé  , c’est 
évidemment  le  Rob  Anti  - Syphilitique  » 
do  it  la  découverte  me  procure  le 
moyen  de  cicatriser  peu-à-peu  une  des 
pfîtès  les  plus  profondes  faites  à fhu- 
• manité. 
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Tantes  à corriger . 

page  169  lîgne4le.s  Succès  que  j’avois  désire' , lisez  désirés.. 

p,i74  1.  l3  où  ëtoit  tous  scs  membres  , 1.  étoiern. 

p.  179!.  5 quelques  invétérées  , 1.  quclqu’invétéréeS. 

p.  180  1.  3.-I  aucune  de  ces  clauses  , î.  de  ses  clauses. 

p.  idem  1*  22  je  ne  peus  , 1.  je  ne  peux. 

p.  i83  i.  24  ses  commissaires  , 1.  ces  commissaires. 

p.  197  1.  20  ces  avantages  , 1.  ses  avantages. 

p.  201  1.  11  eux-mémes  procurés  , 1.  procuré. 

p.  204  1.  i3  tel  que  seroit  , 1.  telle  que  seroit. 

p,  21 7 1.  14  des  miu*  de  têtes  , 1.  des  maux  de  tête. 

p.  218  1.  3 tubercules  élevés  , 1.  élevées. 

p.  233  1.  3 en  écoulement  , 1.  un  écoulement. 

Page  227  lignç  7 , sang  ayant  cessé  , lisez  : le  sang. 

Idem,  ligne  9 les  plus  violents  effors  , lisez  efforts, 
p.  23q  1.  4.  disparus  et  reparus  , 1.  disparu  et  reparu, 
p.  24X  1.  5 hircoreuic  • 1.  ieboreuse.  # 
p.  242  1.  19.  le  citoyen  , 1.  ce  citoyen, 
p.  243  l.  10  Mostivier’  1.  Mestivier. 
p.  24.5  1.  12  par  symptômes  , 1.  par  des  symptômes, 
p,  idem  1.  i5  vas  porter  , 1.  va  porter, 
p.  idem  1.  22  le  plus  digne  pour  , 1.  le  plus  cligne  de 
p.  246  que  1 art  a imaginé  , 1.  imaginés, 
p.  idem  l,  16  on  en  seroït  , 1.  otf  l ôn  seroit. 
p.  247  1.  2*2  par  trie  absence  de  propreté  , 1.  par  défaut.  y 
p.  2a8  1.  Q dans  ces  sens  > 1.  dans  ses  sens, 
p.  iéem  1.  1 5 de  son  propre  crime  , l.  de  sa  piüpie:  incon- 
tinence 

p.  249  1.  25  qui  assoupit  , 1.  qui  assoupi. 

p.  c5o  1.  4 une  foule  de  maladie  différente  , 1.  une  foule 

de  maladies. 

,p.  idem  1.  59  à l’ouvrages  , 1.  à l’ouvrage. 

q.  25 1 1.  8 de  mauvaises  qualités  , 1.  de  mauvaise  qualité, 
p.  253  1.  4 affojblies  par  l’âge  , soit  par  l’âge. 

p.  idem  1.  10  du  genre /que  nous  les  examinons,  l.  q*c 
nous  examinons.  '*•% 

p.  254I.  i5  répercussions  , 1.  rcpercqssivcs. 
p.  idem  1.  17  vific  , 1.  vicie, 
p.  257  1.  27  ont  remarqués  , 1.  ont  remarque, 
p.  idem  1.  idem  telle  que  l’épiderme  , 1.  tel  que. 
p.  258  1.  26  lé  cour  . 1.  le  cou  s. 
p.  25g  1.  4 a mener  , 1.  conduire, 
p.  260  l.  12  cang  renne  , 1.  gangreun e. 
p.  261  1.  9 détoiiations  , 1,  d Jié.ioiation. 
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